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INTRODUCTION. 


La première conséquence de la guerre déclarée par la Convention 
nationale aux puissances maritimes du continent, fut l’anéantissement 
du commerce extérieur de la F rance. Les déchirements de l’anarchie, 
les craintes de l’invasion étrangère absorbant l’attention publique , 
on se montra d’abord peu sensible à cette perte. On n’en comprit 
toute l’étendue qu’à l’époque où le génie qui présidait aux destinées 
du pays eut rassuré les intérêts et fait rentrer dans les esprits le 
calme de la réflexion. Mais ce grand service rendu à l’État n'était pas 
suffisant encore : pour réparer le mal complètement , il aurait fallu 
pouvoir contraindre les puissances étrangères à accepter une paix 
durable ; illusion politique dont on se berça un moment , mais qui 
se dissipa sans retour lorsqu’on vit la guerre succéder à la guerre, et 
la haine étrangère se retremper, en quelque sorte, aux sources mêmes 
de nos triomphes. 

Nos villes maritimes , qui souffraient le plus de cette interruption 
de rapports avec les étrangers, commencèrent alors à faire entendre 
des plaintes. Sans tenir compte à Napoléon du grand mouvement 
intérieur imprimé aux arts, à l’agriculture, à l’industrie ; sans songer 
que la France, en se repliant avec énergie sur elle-même, en fouillant 

dans son propre sein , allait en faire sortir des trésors incalculables 
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d’aveuir , elles accusèrent l'Empereur de sacrifier les intérêts du 
pays à sa propre renommée , de préférer le rôle d'Alexandre au rôle 
de Washington. 

Certes , nous n’avons pas la prétention de mesurer les gigantesques 
pensées de l’empire , ni de discuter les erreurs glorieuses auxquelles 
on a attribué sa chute ; mais il est des vérités à la portée de notre 
patriotisme, sur lesquelles nous ne saurions garder un timide silence ; 
et , puisque le sujet nous y amène , osons reconnaitre que les accu- 
sations des villes commerciales , de certains ports de mer surtout , 
eurent bien leur aveuglement, leur injustice. Qu’il ait été au pouvoir 
de Napoléon d’enrayer en temps opportun son char de victoires, de 
décliner la lutté à mort que les puissances, et l’Angleterre principa- 
lement, avaient engagée , voilà ce que nous ne pouvons admettre 
d’une manière absolue. — Tout comme l’orgueil , les événements 
ont aussi leurs entraînements, leur fatalité. — D'ailleurs, quand bien 
môme Napoléon eût songé à asservir l’Europe , à ressaisir le sceptre 
de Charlemagne , ce noble dessein , ce rêve , possible par son génie, 
devait-il soulever contre lui des âmes françaises? A quoi tendaient, 
en définitive , ces grands coups d'épée , ces projc# de blocus conti- 
nental , si ce n’est à assurer à la France , et particulièrement aux 
villes maritimes, une part au commerce de l’univers, plus large mille 
fois que la part qu’elles avaient perdue? — On n’y voulut pascroire ; 
les attaques , lis cris de détresse continuèrent , et avec des mots tels 
que ceux-ci : lassitude, épuisement ! tyrannie , on en vint à fasciner 
l’opinion publique , seule puissance capable de renverser le colosse. 

Les vœux furent exaucés , et , Napoléon tombé , la France put 
apprécier le désintéressement de ces étrangers qui protestaient n’en 
vouloir qu’à l’homme. Bref , on eut la paix ; et avec elle on se flatta 
que , toutes les communications étant rouvertes, les anciennes rela- 
tions reprendraient leur cours, et le commerce extérieur son ancienne 
splendeur. 

Dans le premier moment, on vit , en effet, se déployer une éton- 
nante activité commerciale ; mais ce grand mouvement , occasionné 
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par le besoin qu’éprouvait chaque nation d'user des produits , de 
matièrës premières dont elle avait été longtemps privée, ne tarda pas 
à se ralentir. Ce premier moment d'enthousiasme passé, on sentit un 
peu tard la faute que l'on avait commise. Mais l’orgueil humain est 
si ingénieux dans sa propre justification ! Personne ne voulant 
assumer la responsabilité du passé , on accusa le gouvernement de 
ne pas seconder le mouvement du commerce , et on lui demanda, 
avec des débouchés plus nombreux, une plus ample protection. 

Sur ces entrefaites éclata la révolution de juillet , qui fut suivie 
d’une crise commerciale ; et à cette crise, dont le nouveau gouverne- 
ment s’empressa d’arrêter lesefTetsdésastreux, succéda une prospérité 
dont il faut espérer la durée et le développement. Cependant le com- 
merce n’est pas satisfait ; il demande maintenant la liberté , c’est-à- 
dire l’abrogation de toutes entraves , ou , en d'autres termes encore, 
l’abolition de toutes les lois protectrices. 

Ainsi , le commerce français s’est plaint à toutes les époques et 
sous tous les régimes. Mais lui-même ne serait-il pas en partie l’artisan 
des maux qu’il a attribués au pouvoir? 

Pour résoudre celte question, qui jusqu'ici n’a point été posée ni 
débattue, il faudrait d'abord établir la distinction entre le commerce 
de l’extérieur et de l’intérieur, examiner si le commerce est un jeu, 
comme on le prétend ; puis déterminer la signification et l’usage , 
chez les différentes nations commerçantes, de ces mots : crédit , mou- 
vement, débouchés, liberté, protection et surveillance. Il faudrait 
encore présenter une idée bien nette du caractère des négociants de 
chaque pays ; rechercher si , en fait de commerce, un gouvernement 
peut avoir un autre intérêt que ceux qui s’y livrent ; préciser la part 
que chaque nation s’est attribuée dans l’exploitation du commerce ; 
suivre le mode et la marche de cette exploitation , et à la fois de 
l’action gouvernementale ; donner un aperçu des changements que 
le temps et les circonstances ont successivement amenés dans la direc- 
tion du commerce ; faire connaître enfin les résultats des transactions 
commerciales de chaque peuple, à chacune des époques où les affaires 
ont éprouvé un changement de direction. 
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Résoudre ces questions, ce serait, comme on voit, écrire l’histoire 
générale du commerce, de laquelle ressortirait, par comparaison , la 
connaissance des causes qui ont contribué et contribuent encore à 
l’agrandissement ou à la décadence du commerce des diverses nations. 
Si ce travail , qui n’a pas encore été entrepris, et dont l’exécution 
exigerait non-seulement une rare sagacité au milieu de matériaux 
immenses, mais encore un talent et une persévérance dont peu 
d’hommes sont doués; si ce travail, disons-nous, était fait, il resterait 
peut-être démontré que le commerce français peut s’attribuer une 
partie des souffrances dont il s’est plaint à toutes les époques. 

De ce que le commerce peut n’ètre pas exempt de blâme, on n’en- 
tend certainement pas en conclure que le gouvernement soit irré- 
prochable ; car, il n’est que trop vrai, faute de connaissances pratiques 
qui, en matière de commerce, sont indispensables pour bien se rendre 
compte des faits, que les hommes du pouvoir , pourtant à la source 
des meilleurs documents , n’en déduisent souvent que de fausses 
conséquences ; par suite , ils se jettent dans des systèmes féconds en 
mauvais résultats; ils dédaignent les avertissements des hommes 
expérimentés qui leur signalent les écueils , cèdent aux insinuations 
de conseillers intéressés à les égarer, et ne reviennent enfin de leurs 
erreurs que lorsqu’elles influent par un éclatant dommage sur les 
revenus du fisc. 

Jeté dans la carrière consulaire par les événements politiques 
survenus en 1814 , j’apportai dans cette nouvelle situation la ferme 
résolution de ne rien devoir qu’à l’utilité de mes travaux. Cette 
marche, sinon la plus prompte pour rendre leur valeur à mes services 
sous le régime impérial, était du moins la plus honorable. C’était, 
d’ailleurs, la même conduite que j’avais tenue en Prusse, en Autriche, 
en Pologne, lors de l'occupation de ces pays par nos armées , et qui 
m’avait valu l’estime et la bienveillance de deux hommes d’un haut 
mérite , M. le comte Daru et M. le baron Bignon , sous les ordres 
desquels j’avais eu le bonheur de me trouver placé. Cette conduite 
pouvait donc m'assurer encore une part de la considération que le 
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pays accorde à ceux qui , comme les honorables personnages dont je 
viens de parler, lui vouent une existence tout entière. 

Mais, dès le début, j'eus lieu de m’apercevoir que , dans une insti- 
tution qui se rattachait à toutes les branches d'administration 
publique , il ne suffisait pas de posséder de simples connaissances 
théoriques , et que pour pouvoir, dans la pratique, faire l’application 
exacte et rigoureuse des règles qui régissent les attributions consu- 
laires , il fallait encore avoir des notions positives sur l'essence du 
commerce. D'autres se seraient découragés en envisageant l'étendue 
et la variété des études nécessaires pour acquérir ces notions ; pour 
moi , ne consultant que le désir de me rendre utile au pays, j’osai les 
entreprendre. 

Ces études, auxquelles je me livrai avec ardeur , me conduisirent 
naturellement à rechercher les causes des fautes commises , soit par 
le commerce, soit par le gouvernement ; parmi ces causes, la princi- 
pale me parut tenir à l’insuffisance d'informations nécessaires pour 
régler le mouvement de commerce , informations qui ne peuvent 
s'obtenir que de l’administration de la douane , des chambres de 
commerce, des sociétés de statistique, et des consuls établis eu pays 
étrangers. 

Les documents fournis par l'administration de la douane laissent 
peu de chose à désirer ; mais il n’en est pas de même des renseigne- 
ments puisés à d'autres sources. 

Les négociants, ou , pour mieux dire, les chambres de commerce, 
observent mal les faits, tiennent pour constant ce qui est douteux, 
confondent les circonstances accidentelles et les causes permanentes 
qui sont favorables ou nuisibles au commerce, encouragent quelque- 
fois ce qui est directement contraire à sa prospérité, et, toutes préoc- 
cupées d’intérêts locaux, ne cherchent qu’à arracher à l’autorité des 
mesures funestes par leurs résultats. L’enquête qui a été faite en 1834 
n’a que trop clairement démontré la vérité de ces assertions , et la 
demande de la liberté illimitée du commerce en a bientôt fourni une 
nouvelle preuve. 
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Il est bien recommandé aux consuls de suivre le commerce dans 
ses mouvements , et de rédiger annuellement un Mémoire des faits 
qu’ils ont recueillis; mais la plupart d'entre eux s’en dispensent, 
absorbés qu’ils sont par le détail des affaires courantes auxquelles les 
chancelleries, dans leur organisation actuelle, ne peuvent suffire. 

Les sociétés de statistique, qui se sont multipliées en France depuis 
quelques années, auraient pu y suppléer; mais elles ne sont point 
soumises à une direction commune, et presque toutes limitent leurs 
travaux aux localités auxquelles elles appartiennent : de là résulte 
l'impossibilité de déduire les besoins et les moyens d'échange des 
nations étrangères, et d’y proportionner le commerce qu’on fait 
avec elles. 

Le même inconvénient se présente si l’on cherche à analyser les 
ouvrages des touristes, à coordonner les observations qu’ils rapportent 
de leurs voyages , entrepris par curiosité , par vanité , bien plus que 
dans des vues d’utilité publique. 

Pour que le commerce et le gouvernement fussent aptes à juger 
de l’utilité ou de l’inutilité d’une branche de commerce quelconque, 
pour qu’ils pussent en peser l’avantage ou le désavantage , savoir ce 
qu’elle requiert ou repousse , et y pourvoir en temps opportun , il 
faudrait qu'on imposât aux consuls un plan de recherches embrassant 
le système physique , politique , agricole , industriel , commercial , 
maritime et financier des pays où ils résident ; que les résultats de 
ces recherches fussent livrés aux chambres de commerce, aux sociétés 
de statistique, et aux touristes eux-mémes, pour leur servir de bous- 
sole dans le cours de leurs travaux ; qu’une fois mis à exécution , ce 
plan devint l’objet de modifications persévérantes , d’après les faits 
nouvellement signalés ; qu'enfin , les premières observations et les 
modifications successives , réunies et coordonnées au ministère des 
affaires étrangères , fussent publiées par la direction des consulats. 

Lorsque ces vérités s’offrirent à ma pensée, je n’avais point connais- 
sance de l’excellent ouvrage publié sous le titre de Notions élémen- 
taires d’économie politique, par feu SI. le comte d'Hauterive. Voici 
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quelques-uns des principes sur lesquels repose la théorie du savant 
économiste : 

a Le champ des faits , dit M. d’Hauterive , qui sont les matériaux 
» indispensables des principes et des calculs dont se compose l’éco- 
» nomie politique, est d’une telle étendue , que , sans une méthode 
» qui , en dirigeant les observations, les coordonne à mesure qu’elles 
» se font , et sans un système qui embrasse l’ensemble et toute la 
» diversité de leurs objets, c’est-à-dire l’universalité des intérêts 
» publics et des intérêts privés , l'étude de cette science manque son 
» but, et ne sert ni au bien de l'Ètat , ni à l’instruction de ceux qui 
9 s’y livrent. » 

Exposant ensuite son plan de recherches et le système destiné à 
les régulariser , il démontre < qu’elles ne seront bien et utilement 
» faites que lorsqu’elles deviendront l'objet de l’étude spéciale de 
9 toutes les administrations. » 

Il impute « au dédain que les personnes qui disposent du travail de 
» ces utiles agences font des vérités que cette étude peut faire 
» découvrir, le peu de fruit que le monde en a recueilli jusqn’à ce 
» jour; » et il en appeHe < au zèle de ceux qui doivent servir dans 
9 des positions plus ou moins subordonnées pour réparer , s’il se 
» peut , en ce point , le dommage politique et social qui résulte de 
» l'indifférence et des méprises du pouvoir. » 

Et il ajoute que « des travaux isolés et bornés à des facultés pure- 
9 ment individuelles ne servent qu’à créer des doctrines incertaines 
» qui ne produisent et ne propagent que des notions vagues, incom- 
» plètes et fausses. » 

Il faut, suivant ce publiciste, « un plan, un but général et commun, 
9 qui exige un nombre immense de coopérateurs. » 

Il veut que « l'organisation industrielle soit mise à découvert tout 
» entière, que tous les rapports, tous les moyens, tous les produits 
» du travail soient observés, combinés, appréciés dans une étendue, 
» une mesure et une durée infinie. » 

Après avoir établi la raison légale de l’impôt , l’auteur discute la 
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fausse idée que l’ou s’est faite de la nature et de l'objet de l'adminis- 
tration publique. Il établit les rapports qui existent entre l’organi- 
sation de l’industrie et celle des agences administratives , dont il 
démontre l’utilité. Il fait ressortir, pour les personnes employées dans 
ces agences , la nécessité de connaître les principes de l’économie 
politique , seul moyen de donner à leurs observations le degré d’im- 
portance qu’elles pourraient avoir pour les progrès de la science et 
l'intérêt du pays , si elles étaient faites sur un vaste plan , et pour- 
suivies avec courage. 

Partant de là , il explique le système de recherches qui lui parait 
propre à remplir l’objet qu’il a en vue , et il pose en principe : 

Que la puissance publique, considérée comme protectrice de l’in- 
dustrie, doit tendre sans cesse à réduire sa sphère d'activité , ce qui 
entraîne l’abolition successive et graduelle de toutes les directions 
abusives et de toutes les lois arbitraires ou superflues ; 

Que cette puissance publique doit s’éclairer non-seulement sous 
tous les rapports de l’activité légitime dont il faut qu’elle jouisse , 
comme ressort spontané et intelligent du mécanisme social , mais 
encore sous tous les rapports de l’activité exagérée qu’elle s’est ar- 
rogée dans la direction des autres ressorts de ce mécanisme , ce qui 
entraîne un grand système de recherches sur tous les objets , et un 
vaste développement de tous les moyens d’observations sur l’ensemble 
de la correspondance de tous les ressorts industriels , leur nombre , 
leur étendue, leur nature et leur enchaînement ; 

Que tous les ressorts intelligents et libres du mécanisme commer- 
cial doivent participer aux lumières acquises par la puissance publique, 
dans le cours de ses recherches sur i'orpnisation industrielle , afin 
que la direction qui leur appartient puisse se substituer sans inter- 
ruption et sans méprise, dans la sphère de leur activité individuelle, 
à la direction abusive de la puissance publique, au moment où celle- 
ci , éclairée par ses lumières acquises, sera déterminée à la supprimer. 

Par une conséquence naturelle de ces principes, il prend pour 
base de son système : 
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1° Le mouvement industriel , c’est-à-dire le travail , auquel se 
rapportent toutes les opérations sociales qui en déterminent l'asso- 
ciation, la division et la correspondance; 

2° Le sujet du mouvement industriel , qui se compose des instru- 
ments , des matériaux et des ressorts matériels du travail , formant 
un ensemble de moyens naturels ou artificiels, auxquels se rapportent 
le système de la propriété et la diversité des arts et des professions ; 

3° L’objet du mouvement industriel , c’est-à-dire les productions, 
auxquelles se rapportent les besoins qui excitent les hommes au 
travail , ceux qui déterminent la consommation des produits, le prix 
du travail et la valeur des productions. 

En ce qui touche l’exécution de ce vaste plan , M. d’Hauterivc 
demande que le système de recherches parte des productions , et 
arrive, par la décomposition de leur valeur , à l’appréciation et à la 
connaissance de toutes les circonstances de la propriété dont elles 
dérivent , ainsi qu’à celle de tous les travaux dont les prix composent 
cette valeur ; d’où il tire ces nouvelles conséquences : 

Que , dans la valeur décomposée d’une production quelconque , 
doivent se trouver les prix de tous les travaux qui ont concouru à la 
former , et que ces prix analysés doivent présenter l’idée distincte 
de toutes les facultés du travail simple; 

Que les travaux ne pouvant concourir à former une production 
que par les lois de leur division et de leur combinaison, l’organisation , 
générale de tous ces travaux doit se trouver toute renfermée dans 
l’expression générale de la valeur des productions ; 

Que la combinaison et la division des travaux ne pouvant s’opérer 
sans que chacune des divisions et des combinaisons du travail ait une 
direction spéciale , et la propriété , ainsi que son droit et ses lois , 
dérivant de toutes les directions , le système général de la propriété 
doit être tout entier dans la valeur de la somme des productions ; 

Que les professions se formant sur les droits et les lois de la pro- 
priété, la multitude et les correspondances des professions sont encore 
renfermées dans la valeur des productions ; 

i. 
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Que, par l’analyse , l’esprit d’observation doit donc trouver , dans 
la valeur d'une somme de productions, la profession, la propriété , et 
les travaux qui ont concouru à les former , ainsi que les lois , les 
rapports , et l’enchatnement de ces trois choses ; 

Que , par la même voie d’analyse , ce même esprit d’observation 
doit trouver , dans la valeur de la somme totale des productions , 
tontes les professions , toutes les propriétés , tous les travaux de l'in- 
dustrie, c’est-à-dire l'industrie tout entière. 

L’auteur , ne se bornant pas là, manifeste le désir d’un établisse- 
ment , Conservatoire universel des produits de la nature et du travail, 
où chaque objet étalé aux yeux serait accompagné d’une explication 
précise renfermant l’histoire de cette production , en la prenant au 
moment de l’emploi du premier travail qui en a préparé la formation, 
jusqu'à la dernière vente qui l’a destinée à être consommée. 

Je ne suivrai pas l’auteur dans les développements qu’il a donnés à 
son Conservatoire, parce que cette partie de l’ouvrage, bien que 
servant de lien et de complément à son système , est étrangère à la 
part d'action attribuée aux agents du gouvernement à l’étranger, dans 
l’exécution de ce même système. D’ailleurs l'idée de cet écono- 
miste a été en quelque sorte réalisée par le gouvernement dans l’Ex- 
position quinquennale des produits de l’industrie. Je ne puis me 
refuser cependant à présenter ici le grand et utile tableau que M. le 
comte d’Hauterive a tracé du Board anglais. 

Après sa création , le premier soin du Board oftrade fut de se tracer 
« un plan de travail qui, dans son objet, ne s’arrêtât à aucun temps, 
» à aucune nature d’objets, ni à aucun lieu. Son grand but fut de se 
» mettre en mesure, par une étude constante et des recherches assi- 
» dues, d’éclairer à la fois l’industrie et le gouvernement sur toutes 
» les voies qu’il fallait suivre pour faire prédominer en toutes choses, 
» par de bonnes et sages directions, les intérêts de l'industrie na- 
» tionale et ceux de la puissance publique. 

o Dans cette vue, il dut s’attacher à recueillir, partout et toujours, 
» tous les renseignements de fait qui pouvaient déterminer la marche 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. 


15 


» du gouvernement dans l’économie des rapports de sa politique 
» extérieure, et dans sa coopération, soit administrative, soit légis- 
» lative, à tous les actes régulateurs ou conciliateurs des droits et 
» des intérêts souvent opposés de l’industrie et de la propriété. 

» LeBoard fut doté, dès le principe, de prérogatives fort étendues. 
» La charte de son établissement lui attribue la correspondance di- 
» recte des consuls, des agents diplomatiques, des gouverneurs, 
» intendants, administrateurs et magistrats des colonies. Ces fonc- 
» tionnaires reçurent en même temps des instructions qui leur pres- 
» crivirent de correspondre avec lui, de répondre à ses demandes, 
» de lui adresser leurs vœux et leurs vues sur toutes les améliorations 
» désirables , et de faire parvenir annuellement , au dépôt de scs 
» archives, les états de situation, de production, d’importations, 
» d’exportations, et les mouvements de la population des lieux de 
» leur résidence. 

» L’établissement fut de plus autorisé à recourir dans tous les cas 
» de besoin et d’utilité à l’assistance et aux conseils du procureur cl 
» du solliciteur général, le gouvernement de ce pays ne pouvant ja- 
» mais perdre de vue que rien ne doit être proposé ni autorisé que 
» lorsque, après un examen approfondi, on s’est positivement assuré 
» que le bien qu’on espère et les avantages qu’on se promet d’une 
» innovation projetée, ne sont pas actuellement et ne devront jamais 
» être dans l’avenir en désaccord avec des droits et des intérêts qui 
» sont protégés par la loi. 

» Mais ces attributions ne sont rien auprès de celles que le Board 
» reçut des formes mêmes de son institution. Les commissions 
» données à ses membres furent délivrées sous le grand sceau de 
» l’Ètat; et dès lors ils eurent le droit d’appeler en témoignage, sous 
» la loi du serment, les personnes de tout rang et de toute classe de 
» qui ils pouvaient espérer d’obtenir d’utiles informations. 

» Par là cet établissement fut légalement constitué en une sorte 
» de commission magistrale d’enquête, et il devint en quelque sorte 
» un pouvoir médiateur entre l’industrie et le pouvoir. 


Digitized by Google 


*6 


IXTRODCCTIOS. 


» Il fut pour le pouvoir un instrument de perquisition, de vérifi- 
» cation, de contrôle, à l’aide duquel il devint facile à celui-ci de 
» s’éclairer, autant qu'il est possible à la prudence humaine de le 
» faire, sur tous les objets d’intérêt public qu’il lui importe de con- 
» naître bien et à temps. 

» Il fut pour l'industrie et la propriété, dans le rapport qu’elles ont 
» avec le pouvoir, un organe de leurs vœux, de leurs nécessités, des 
» dommages qu’elles éprouvent, des espérances qu’elles forment et 
» de l’assistance dont elles ont besoin. 

» Enfin il fut, dans les rapports respectifs qui peuvent les diviser 
» ou les unir, l’arbitre impartial des prétentions contraires et le con- 
b cüiateur des droits et des intérêts opposés, b 

S’il fallait une preuve de la nécessité qu'éprouve la France d’a- 
dopter un large et constant système de recherches, on n’en pourrait 
trouver de plus péremptoires que celles fournies par l’établissement 
du Board anglais; car il n’est pas possible d’en douter, et la remarque 
appartient encore à M. le comte d’Hauterive, c’est à cet établisse- 
ment que l’Angleterre a dû de devancer tous les autres peuples dans 
les développements que l’industrie générale a pris pendant le cours do 
siècle dernier; de n’avoir rien tenté d'incertain; de voir ses plus 
hardies entreprises toujours couronnées de succès ; de savoir mieux 
qu’aucune autre nation saisir les occasions, mettre à profit les cir- 
constances et employer de meilleurs moyens. On en a vu récem- 
ment un exemple dans ces missionnaires qui ont parcouru la France 
pour y empêcher la liberté du commerce et rallier & ce système le 
pouvoir, l’industrie et la propriété. 

Fier de m’être rencontré, sur une question d’un intérêt aussi grave, 
avec un des hommes les plus haut placés dans l’opinion publique, et 
l’un des chefs les plus distingués du département auquel j’ai l’honneur 
d’appartenir, je me déterminai à tracer un plan de recherches d’après 
les principes qu'il avait émis et les bases qu’il avait posées. Ce plan 
avait pour objet : 

1° De décrire le pays comme s’il était inhabité , sauf à faire con- 
naître ensuite ses habitants ; 
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2° D’examiner la manière dont le pays et les habitants sont gou- 
vernés, ainsi que les institutions dont ils ont été pourvus pour faci- 
liter leurs relations sociales et favoriser l’agriculture, l’industrie , le 
commerce, la navigation ; 

3° De détailler les travaux auxquels les habitants se livrent , les 
proGts qu’ils en retirent, la part qu’ils en donnent au gouvernement 
et la manière dont ce gouvernement l'emploie. 

Lorsque je parlai de ce plan de recherches, auquel une vie d’homme, 
me disait-on, ne pouvait suffire, je trouvai, chose assez commune en 
France, les dépositaires du pouvoir plus polis pour ma personne que 
pour mes idées , et peu disposés à l'examen d’un système nouveau, 
regardé peut-être comme un égarement de mon imagination. 

Je persistai néanmoins, et tins mon plan en réserve, me promet- 
tant de le mettre à exécution à la première occasion favorable. Elle 
ne tarda pasà se présenter. 

Nommé, peu de temps après, au consulat de Malte, j’acquis bientôt 
la certitude que cette lie, si importante par sa position géographique, 
par l’étendue et la commodité de ses ports, n’était qu’imparfaitement 
connue, et méritait cependant de l'être. 

Dès ce moment, je me mis à faire des recherches et à réunir des 
matériaux pour en extraire tout ce qui pouvait se rattacher à mon 
plan. De ce travail est résulté l'ouvrage que je fais paraître, et dont 
la publication a été retardée , depuis plusieurs années , par des cir- 
constances indépendantes de ma volonté. Cet ouvrage se divisera en 
deux parties, l'une consacrée à la statistique, l’autre, à l’histoire de 
Malte. 

La statistique a pour objet, ainsi que je l’ai dit, de décrire le pays 
comme s’il était inhabité ; de faire connaître ensuite sa population 
dons toutes ses divisions, avec ses mœurs , son langage , sa physio- 
nomie, etc.; de montrer les institutions qui régissent les habitants , 
et dans quelles proportions elles facilitent les relations sociales ou fa- 
vorisent l'agriculture, l’industrie, le commerce, la navigation ; d’ap- 
précier méthodiquement l’industrie locale , ses produits, ses profits 
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pour les habitants, ce que le gouvernement s'adjuge de ces profits, 
et l’emploi qu’il en fait. 

La partie historique comprend les principaux événements qui ont 
influé sur la condition de l’homme considéré comme citoyen. L’his- 
toire de Malte n’avait jamais été faite, ou plutét elle se trouvait con- 
fondue dans celle des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, qui , 
pour se faire une illustration plus grande , ont prétendu qu’avant 
eux cette tle n’était qu’une bourgade de pécheurs. Afin de détruire 
cette opinion trop accréditée, j’ai tracé l’historique de toutes les do- 
minations qui se sont succédé depuis les Phéniciens. Cet historique 
offre nécessairement peu d’intérêt jusqu'aux Arabes ; mais lorsqu'ar- 
rivent les Normands , les Allemands et les Espagnols , le cadre s’a- 
grandit ; déjà à cette époque, on voit les Maltais avec des institutions 
municipales, avec un conseil populaire composé des trois ordres , et 
en possession d’une grande charte qui les autorise à s’opposer à main 
armée , sans pouvoir être considérés comme rebelles, à quiconque 
voudrait détacher leur tle du domaine royal de Sicile. 

Les historiens de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem ont avancé 
que les Maltais reçurent les chevaliers avec enthousiasme. La vérité 
est, au contraire, que , se fondant sur les privilèges de leur charte, 
les habitants furent au moment d’opposer une résistance, dont la ruse 
sut détourner les effets. J’ai rétabli les événements sous leur véritable 
aspect. Le gouvernement de l’ordre dans scs rapports avec les Maltais, 
la législation à laquelle il les avait soumis , l’état de ses finances, et 
cette lutte incessante de trois siècles entre l'opprimé qui défendait 
ses privilèges et le mattre qui l’en dépouillait au mépris de la foi jurée, 
rien de tout cela , soit ignorance ou timidité des écrivains, rien de 
cette palpitante histoire n'a été dit à l’Europe. 

La conquête de Malte par le général Bonaparte a été jusqu’ici at- 
tribuée à la trahison ; elle a dû sa réussite à une tout autre cause. 
Pour arriver à cet épisode qui se rattache à notre histoire contempo- 
raine, je me suis appliqué à mettre le lecteur parfaitement en position 
de juger de l’état de décadence dans lequel l’ordre était tombé ; — 
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des dispositions politiques des Maltais , qui , en 1775, s’étaient in- 
surgés pour secouer le joug sous lequel ils vivaient ; — des vues in- 
téressées des différentes puissances, exerçant d'abord leur influence 
sur l’ordre des chevaliers , sur cette milice destinée à verser son sang 
en tribut , et finissant par reporter cette influence sur Malte elle- 
même, considérée comme une position inexpugnable à laquelle ap- 
partient le sceptre de la Méditerranée. Ou nous nous abusons étran- 
gement, ou, dans l’état actuel des esprits, il y a là de quoi exciter 
vivement l’attention. Mais ce qui ne sera pas d’un intérêt moindre, 
c’est la domination française, l’insurrection des Maltais, les moyens 
employés par l’Angleterre pour s’emparer de Malte, et sa domina- 
tion jusqu’à ce jour, toutes choses sur lesquelles , nous le déclarons, 
on n’a que des potions erronées. 

Les personnes qui sont étrangères à la science de l'économie poli- 
tique, qui nient son utilité ou contestent ses avantages, ne verront 
dans ce livre qu’un traité de statistique ; au contraire, les esprits at- 
tentifs, les hommes spéciaux, reconnaîtront qu'un plan de recherches 
établi d'après le système dont nous avons parlé , qu’un ouvrage où 
les questions d'économie et d’histoire se lient et se coordonnent , 
porte avec lui les résultats suivants : 

1* D’offrir, en cas de guerre , des renseignements exacts sur les 
forces à combattre, les obstacles à vaincre, les localités à parcourir , 
les ressources que l’on peut y trouver, ainsi que sur le caractère, les 
mœurs, les antécédents et les vœux des peuples ; 

2° D’éclairer les négociations, d’aplanir les difficultés des traités 
en faisant apprécier à leur juste valeur les provinces à acquérir ou à 
céder ; 

3° De faciliter en temps de paix la solution de questions relatives 
au commerce , telles que son développement à l’égard des pays 
étrangers, suivant le climat et la fertilité de ces pays, les ressources et 
le génie industriel de leur population, les mœurs des habitants et le 
pouvoir tutélaire des institutions qui les régissent ; comme aussi de 
déterminer avec connaissance de cause, et en temps opportun, les 
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changements à faire aux tarifs, les mesures à prendre pour diminuer 
ou étendre les transactions commerciales, de manière à devancer ou 
à vaincre la concurrence; 

4° Enfin , de remplir une lacune par la collection de matériaux 
propres à être consultés en toutes occurrences. 

Outre les précieux renseignements dont j’ai profité dans mes entre- 
tiens avec les Maltais les plus instruits , indépendamment des pièces 
manuscrites , concessions , chartes , diplômes , et autres qui m'ont 
été communiquées, j'ai consulté encore Abela, Cianlar , Buzio et 
l’abbé Vertoit dont l'ouvrage n’est qu’une brillante traduction des 
trois premiers auteurs. J'ai également eu recours au livre intitulé : 
Malle , par un voyageur français , et écrit par le commandeur de 
Saint-Priest , sous la dictée du savant abbé Navarro. Cet ouvrage , le 
meilleur guide pour quiconque s’intéresse à l’tle de Malte , ne se 
trouve plus dans la librairie. D’autres fois encore j'ai puisé dans Pozzo, 
Boisgelin , Borredon de Bansijat, le P. Honoré Brés, Villeneuve 
Bargemont et le P. Carlo Jacinto, mais en n’empruntant à ces 
divers auteurs que les faits dont l'authenticité était incontestable. 
Les lois des grands-maîtres, le code Rohan, les journaûx de Malte, 
le Moniteur , la correspondance de Napoléon , et les proclamations 
des gouverneurs qui se sont succédé depuis l’occupation anglaise , 
m'ont fourni de précieux matériaux dont je me suis emparé pour 
justifier mes assertions ou mes jugements. 

La pensée de cet ouvrage n’a pour mobile aucun motif de spécu- 
lation. Homme de quelque expérience, acquise par trente-quatre 
années de loyaux services , je ne suis guidé que par le désir d’offrir 
à mon gouvernement un nouveau témoignage démon zèle, et peut- 
être un moyen de retirer, dons l’intérét de l’État, un profit plus réel 
de l'institution consulaire ; — à mon pays, un tribut du dévouement 
qui m'a dirigé pendant toute m’a carrière , et l’eipression de mes 
vœux ardents pour sa prospérité ; — à ceux qui parcourent la car- 
rière consulaire ou qui s’y destinent , mes essais dans une voie où 
doivent s’exercer leurs talents; — aux Maltais enfin , que j’aurais 
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voulu défendre avec une éloquence égale à mes convictions, un gage 
de gratitude pour la bienveillance dont ils m’ont honoré. 

Un autre motif, je dois le dire, a aussi contribué à ma détermi- 
nation. Avant et depuis la révolution de juillet , la calomnie s'est 
déchaînée contre les hommes de toutes les classes, et notamment 
contre les agents du pouvoir. Dans son insatiable désir de nuire, elle 
n’a rien respecté, et mon obscurité même n’a pu me soustraire à ses 
attaques. Comme tout fonctionnaire public injustement accusé et 
jaloux de l’estime de ses concitoyen^ , j’ai fait tout ce qui convenait 
à ma dignité pour me laver d’une imputation tendant à porter atteinte 
à mon honneur et à ma probité. Et pourtant je sentais là le besoin 
d’effacer jusqu’à la trace de cette lâche dénonciation dans l’esprit de 
ceux qui ne me connaissent pas... Je ne crois pas m’être abusé sur le 
noble caractère de mon pays : dons cette circonstance , j’ai pensé 
qu’un ouvrage utile était le seul moyen auquel pouvait recourir un 
homme qui sait ce qu’il doit à ses juges , ce qu'il se doit à lui-même. 

Après avoir justifié mon entreprise , il ne me reste que peu de 
chose à ajouter. 

Sans doute, il est permis à un Français de regretter la perte d'une 
tle que sa situation rend maîtresse du commerce entre l'Orient et 
l’Occident ; mais puisque la destinée , puisque les traités l’ont voulu 
ainsi , nos regrets doivent être d'autant moins amers , que cette tle 
est tombée entre les mains d'une nation aujourd’hui l’alliée de la 
France. Penser différemment, ce serait faire suspecter la loyauté et 
la sincérité de la nation française dans une alliance du laquelle dé- 
pendent, d’après mon intime conviction, la paix du monde, la 
prospérité du commerce et les progrès de la civilisation. 

Les yeux fixés sur ces trois grands intérêts sociaux, et en présence 
des débats élevés entre les Maltais et les Anglais , débats qui ont été 
soumis dernièrement au parlement britannique, j’ai cru pouvoir me 
permettre , comme partie désintéressée , quelques réflexions sur ce 
sujet. De part ou d’autre, on ne saurait sc formaliser de paroles dic- 
tées, — à l’égard des habitants de Malte , par le vif intérêt qu’ils 
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inspireront à tous ceux en position de les bien connaître ; — en ce qui 
touche les Anglais, par l’estime dont ne peut se défendre quiconque 
ne nourrit pas contre eux une aveugle prévention. D’avance , je 
proteste contre toute interprétation contraire, et désavoue haute- 
ment tout ce qui pourrait blesser la susceptibilité des uns ou des 
autres. Du reste, on peut me réfuter , le champ est libre. 

Après cette profession de foi qui ne peut laisser aucun doute sur 
mes intentions , je m’estimerai heureux si de mon travail ressort 
quelque avertissement utile pour le pays maltais, pour cette lie dont 
une puissance rivale brigue depuis longtemps la possession, et l’envie 
à l’Angleterre comme elle l’eût enviée à la France. 

Je n’ai certainement pas la prétention d’avoir mis au jour une 
œuvre supérieure ; mais , à défaut de talent, on y trouvera du moins 
le mérite de la sincérité , de l’exactitude. Si j’ai pu la conduire à 
terme, je le dois particulièrement à l’obligeance, à l’amitié de deux 
hommes avec lesquels j’ai été assez heureux pour entretenir des 
relations : le premier est feu sir Frédéric Ponsomby, gouverneur de 
Malte , et l’un des hommes dont le caractère a le plus honoré la 
Grande-Bretagne ; le second est M. A. Portelli, membre du conseil 
colonial, et originaire de Malte, où il jouit d’une réputation juste- 
ment acquise de patriotisme et de probité. Puissent donc mes paroles 
traverser les mers, et porter à la famille du noble gentleman l’ex- 
pression de ma reconnaissance, ravivée par de douloureux regrets ; 
— à l’honorable citoyen de Malte , les remercîments , les souvenirs 
d’une amitié qui m'a soutenu dans l’accomplissement de ma tAche ! 
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CHAPITRE PREMIER. 

TOPOGRAPHIE. 

Situation. — Les auteurs, anciens ou modernes, qui ont parlé de 
l'ile de Malte, ne se sont point accordés sur sa situation géographique, 
M. Gautier, capitaine de vaisseau, nous parait l’avoir déterminée 
avec une rigoureuse exactitude. Dans la campagne hydrographique 
qu'il a faite , en 1816 , avec la corvette du roi la Chevrete , il a placé 
cette Ile par 35° 53' 50" de latitude nord, et par 12° 10' 40" de 
longitude à l’orient de Paris. 

Nous avons établi après cette donnée les distances qui séparent 
Malte de ses plus habituelles communications avec le globe; ces 
distances étant calculées à raison de 20 lieues marines ou degré , 
Malte est à 57 lieues de Maritime ; 

164 id. de Livourne; 

187 id. 1/3 de Toulon; 
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202 lieues 23 

de Marseille ; 

179 

id. 

1/3 

de Mahon ; 

320 

id. 

2/3 

de Gibraltar ; 

420 

id. 


de Falmouth ; 

184 

id. 

13 

d’Alger. 

74 

id. 

2 '3 

de Tunis ; 

63 

id. 

1/3 

de Tripoli ; 

274 

id. 

2/3 

d’Alexandrie ; 

210 

id. 


de Smyrne ; 

108 

id. 


de Cagliari ; 

98 

id. 

2/3 

de Naples ; 

248 

id. 


de Constantinople ; 

191 

id. 


de Syra ; 

113 

id. 


de Corfou ; 

195 

id. 


de Trieste ; 

47 

id. 

2/3 

du cap Spartivento ; 

18 

id. 


du cap Passaro ; 


Les dépendances de Moite sont : 

1° L’île du Goze, située au nord-ouest, et dont elle est séparée 
par un détroit de 5 milles de largeur ; 

2° L’ile du Cumin, située au milieu du détroit qui sépare les lies 
de Malte et du Goze. 

Climat. — M. le commandeur Dolomieu a fait, dans les années 
1780 et 1781, sur le climat de Malte , des expériences qui n’ont été 
démenties par aucun de ceux qui depuis ont écrit sur cette lie. Nous 
emprunterons au savant naturaliste plusieurs de ses observations , 
auxquelles, d'ailleurs, on essaierait vainement de substituer quelque 
chose de mieux , de plus exact : 

a Le thermomètre de Réaumur, dit M. Dolomieu ', estordinai- 
» rement, à Malte, pendant l’été, au-dessus de 25 degrés et jamais 
» au-dessus de 28 ; l’hiver , il est très-rarement au-dessous de 
» 8 degrés sur le point de congélation. 

» Les temps où l’on est le plus affecté par le froid ou par le chaud 
» ne sont pas ceux où le thermomètre marque les deux points 


1 Voyage aux (les de Lipari, fait en 1781, suivi d'un Mémoire *ur la tempéra- 
ture du climat de Malte et sur lu différence de la chaleur réelle et de la chaleur 
sensible. Paris, 1782. 
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» extrêmes de notre température. Il y a un contraste presque con- 
s tinuel entre nos sensations et les instruments qui mesurent la vraie 
» température de l’air, entre la chaleur sensible et la chaleur réelle. 

» La direction des vents , leurs changements produisent de» 
» passages instantanés du froid au chaud et du chaud au froid. Lee 
» vents du nord ou du nord-ouest nous donnent toujours du froid» 
» ceux du midi nous apportent toujours la chaleur ; leur violence 
» modifie encore les sensations qu'ils nous font éprouver. Celles que 
» ces vents nous procurent sont d’autant plus fortes, qu’ils mettent 
» en mouvement une atmosphère analogue à ce qu’ils nous font 
» éprouver de chaleur réelle et de froid plus vif. 

b Le vent de nord-ouest donne le plus grand degré de pureté à 
b l’aie.; celui de nord-est est un peu moins pur ; il se dégrade singu- 
b lièreraent lorsqu’il passe au sud-est e.t au sud ; il se rétablit un peu 
b au sud-ouest, principalement lorsque la mer est agitée. 

b Les vents du nord-ouest sont épurés par le grand espace de mer 
b qu’ils traversent ; les vents du nord recevraient en Italie et en 
b Sicile quelque altération , si la forte végétation de ces beaux paya 
b ne concourait à purifier l’atmosphère. Les vents, en tournant au 
b sud , deviennent funestes : l’air a passé sur le continent aride et 
b brûlant de l’Afrique , où la végétation est presque nulle , où la 
b chaleur est si forte que tout ce qui est susceptible de raréfaction 
b dans la terre forme-des exhalaisons qui entrent dans l’atmosphère ; 
b il ne s'épure pas dans le passage de la mer, parce que le canal est 
b étroit et que les eaux, ayant l’abri des terres, sont trop peu agitées 
b pour absorber par leur mouvement les miasmes méphitiques qui 
b sont dans l'air. 

s Le froid extrêmement sensible des hivers est produit par l’air 
» très-pur qui vient du nord ; les vénfs agissent sur nous encore par 
b leur violence, en renouvelant sans cesse l’air qui nous enveloppe ; 
b il suffit pour cesser d’avoir froid de se soustraire à leur action et au 
b courant d’air qu’ils forment. 

b Pendant l’été , lorsque les venU sônt au sud-est , l’altération de 
b la pureté ordinaire de l'air est telle que , s’il se détériorait encore 
b de quelques degrés, il serait impossible de respirer; on serait 
b enveloppé d’une atmosphère épaisse formée par notre transpiration 
b insensible , au milieu de laquelle 6n*sêrdit ’étbuffé. 
b Les vents du midi ne soufflent pas longtemps ; leur durée ordt- 

i. » 
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» naire est de trois à quatre jours. Il leur succède assez souvent des 
* » calmes , pendant lesquels la chaleur est aussi très-sensible , mais 

» beaucoup moins accablante et beaucoup moins étouffante, quoique 
» le thermomètre indique souvent alors une chaleur réelle plus 
» considérable ; mais l’air est plus pur. On jouit tous les jours et 
» pendant la nuit du bénéfice des brises qui viennent de la mer 
» rafraîchir l’atmosphère , en y portant un air qui est épuré sur la 
» surface de l’eau et en y imprimant un peu de mouvement. Le matin 
» il s’élève de petits courants d’air qui vont de terre sur mer ; ils sont 
» moins purs et procurent un peu de fraîcheur. Lorsque les vents 
» passent subitement du midi au nord, on éprouve une légèreté, une 
» faculté de respirer , un bien-être étonnant ; il est sûr aussi que 
» l’air gagne presque dans l’instant 20 ou 25 degrés de pureté , 
» souvent même davantage, quoique le thermomètre ne varie point. » 

A ce résumé des expériences faites par le célèbre Dolomieu , nous 
ajouterons le tableau des observations météorologiques, extrait de la 
Gazette de Malte, pendant les cinq années de 1822 , 1823 , 1824 , 
1825 et 1826. 

Vent». — Année commune : 


Tests de nobd 


Vbnts d’oc est 


Vents du sud 


Vents d’est . 



N. 

N. -N.-O. 
N.-O. 

O. -N.-O. 

O. 

O.-S.-O. 

S.-0. 

S.-S.-O. 

s. 

S.-S.-E. 

S.-E. 

E.-S.-E, 

E. 

E.-N.-E. 

N.-E. 

N.-N.-E. 


joins. 


31 ) 
38 [ 

46 j 
34 ) 
17 l 

10 ( 
19 i 

12 I 
16 
14 
21 
17 

23 ) 

24 
24 ( 
19 ; 


149 

58 

68 

90 
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2T 


d’après le thermomètre de 


Janvier . . . 

• 

» 

• 

FAHREXÜEIT. 

56° 

RKALMCR. 
10* 1/2 

Février ... 

• 

• 

• 

57 

11 

Mars .... 

• 

• t 

• 

58 

12 

Avril .... 

• 

• 

• 

62 

13 

Mai .... 

• 

• 

• 

69 

16 1/2 

Juin .... 

• 

• 

• 

74 

18 12 

Juillet. . . . 


• 

• 

82 

22 

Août .... 


• 

• 

83 

22 1/2 

Septembre . . 

• 

m 

• 

79 

21 

Octobre . . . 

* 


• 

72 

18 

Novembre . . 

« 

9 

• 

63 

14 

Décembre . , . 


m 

• 

60 

12 1/2 

Totaux 

. 

9 

• 

815* 

191“ 1/2 

Termes moyens 

• 

• 

68 

16 


Pluie. — On a calculé que l’ou avait par an 30 ou 40 jours de 
pluie , qui donnent : 

pouces d'eaü. 

Dans les années pluvieuses . . . 20 à 21 

Dans les années de sécheresse . . 9 à 10 


Total 29 à 21 

Ce qui fait, année commune . . 14 à 15 

Il résulte de ces relevés: 

1° Quant aux vents , que chaque année on a 149 jours de vents du 
nord et 58 jours de vents d’ouest, considérés par M. Dolomieu comme 
étant d’une grande pureté; que les vents du sud , qu’il a indiqués 
comme funestes , ne régnent que 68 jours ; que la durée des vents 
d’est, qui donnent la plus grande chaleur sans avoir rien de nuisible, 
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est de 90 jours; enfin, que si l’on ajoute la durée des vents d’ouest à 
la durée des vents du nord , et si l’on fait le même calcul pour les 
vents du sud et les vents d’est , on trouvera que les premiers régnent 
pendant 207 jours , et les seconds pendant les 158 autres jours de 
l’année. 

2° Quant à la température , que le mois de janvier est celui où le 
thermomètre se rapproche le plus du point décongélation, et le mois 
d’août celui où il est le plus élevé ; que cependant ces deux mois ne 
sont pas , comme le dit M. Dolomieu, ceux où l'on est le plus affecté 
du froid et du chaud ; car tel est l’effet des vents du nord et du sud , 
que le froid du mois de mars est beaucoup plus sensible que celui de 
janvier, et la chaleur de septembre- plus étouffante que celle d’août, 
quoique le thermomètre indique alors une froidure et une chaleur 
réelles moins considérables. - • 

Nous ajouterons que les mois pluvieux sont ceux de décembre, 
janvier et février ; et que la quantité d'eau qui tombe , année com- 
mune, est augmentée en été par les émanations abondantes du serein 
et de la rosée. 

Que conclure de ces résultats? C’est qu’un pays qui n’a à craindre 
qu’un seul vent malfaisant , dont la durée n’est que de 68 jours , 
année commune ; qu’un pays où la'teiftpérature est , terme moyen , 
de 68 degrés de Fahrenheit, et de 16 degrés de Réaumur, au-dessus 
de 0 , par conséquent où il ne gèle jamais, et où d’abondantes rosées 
tendent sans cesse à augmenter le volume d’eau qu’il reçoit du ciel ; 
qu’un tel pays, disons-nous, possède un des climats les plus favorisés 
de la terre, soit pour obtenir des productions suffisantes aux besoins 
de la population, soit pour alimenter un commerce extérieur d’une 
certaine importance. 

Mais l’influence du climat et les ressources du commerce ne suf- 
fisent pas au bien-être d’un peuple ; ce qu’il lui faut encore, ce sont 
les avantages d’un sol fertile, et le concours d’une grande population, 
l’activité de l’industrie et l’appui tutélaire des institutions. La suite 
de cet ouvrage démontrera si ces éléments de prospérité manquent 
aux Maltais , jusqu’à quel degré ils les possèdent , et l’usage qu’ils 
en font. 

Conformation. — Il n’entre pas dans le plan de cet ouvrage d’exa- 
miner jusqu'à quel point on est fondé à croire, d’après le sentiment 
de certains géologues, que toutes les lies de la Méditerranée ont fait 
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partie du continent avant le déluge. On se bornera seulement à 
rapporter les opinions les plus accréditées sur ce qui concerne celles 
du Cumin , de Malte et du Goze. 

Parmi le grand nombre d’auteurs qui ont écrit sur ces trois lies , 

Les uns veulent qu'elles aient été réunies ensemble , et que leur 
division se soit opérée par l’effet d’un tremblement de terre. 

Les autres prétendent qu'elles ont été unies à la Sicile, dont elles 
furent détachées par une commotion souterraine venant dans la 
direction de l'Etna. 

D'autres assurent qu’elles ne sont que les fragments d’une terre 
plus considérable qui s’étendait dans la partie du sud-sud-ouest , 
c’est-à-dire du côté de l’Afrique et qui aurait été violemment détachée 
par quelque grande secousse terrestre. 

Les premiers fondent leur opinion sur ce que vers la partie de l’tle 
de Malte opposée à l’tle du Goze , on voit dans la pierre dure des 
ornières de char qui se prolongent sous l'eau, et dont on retrouve les 
traces, en face, sur la rive du Goze. Ces ornières, constatées par tous 
les historiens et géologues , ont de quatre à six pouces de largeur , 
sur douze à quinze pouces de profondeur. 

Les partisans du second système n’allèguent aucune preuve à l’appui 
de leur assertion. Ils ont pensé, sans doute, qu’elle portait avec elle 
une évidence incontestable, ou qu’il leur suffisait de l’émettre pour 
être crus sur parole. 

Les défenseurs du dernier système ont, pour accréditer leur idée, 
mis à contribution toutes les circonstances que la conformation du 
sol ainsi que la direction des montagnes et des vallées pouvaient leur 
fournir. — C’est la manière de procéder de Buffon dans sa belle 
théorie de la terre. 

Toutefois aucun d’entre eux n’a déterminé l’époque où serait 
arrivé le grand événement qui aurait détaché soit les lies du Cumin, 
et du Goze de Malte, soit ces trois Iles ensemble du continent dont 
elles faisaient partie. 

Les notions historiques ne remontent pas au delà de l’an 1519 
avant J. -G. , époque à laquelle les Phéniciens vinrent s’établir à 
Malte : or , les trois lies étaient, à cette époque , dans l’état où elles 
se trouvent aujourd’hui. 

A moins donc de supposer que ce grand déchirement terrestre ait 
eu lieu dans les huit siècles qui se sont écoulés depuis le déluge 
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jusqu'à la venue des Phéniciens, ce serait au déluge lui-mème qu’il 
faudrait attribuer , non-seulement la division des trois lies , mais 
encore leur séparation du continent auquel elles appartenaient. 

C’est là , en effet , la pensée de ceux qui prétendent qu’elles ont 
fait partie d’un continent plus considérable se prolongeant dans le 
sud-sud-ouest ; ils croient que la destruction de ce continent a été 
occasionnée par une masse d’eau immense se précipitant à travers 
les terres dans la direction de l’Orient : ainsi s’expliqueraient en partie 
l’ouverture du détroit de Gibraltar et la formation du bassin de la 
Méditerranée *. 

Quoi qu’il en soit, 111e de Malte , dans sa conformation actuelle, 
représente un plan qui se prolonge de l’est-sud-est à l’ouest-nord- 
ouest, et incliné du sud-sud-ouest au nord-nord-est. Les bancs 
calcaires , à peu près parallèles , dont elle est presque entièrement 
composée, forment, dans les parties du sud et du sud-est , des escar- 
pements très-élevés au-dessus de la mer, qui bat incessamment leurs 
pieds : ils s’abaissent insensiblement jusqu’à son niveau en se prolon- 
geant dans la direction opposée. La partie la moins montueuse , la 
plus large , la plus peuplée de 111e , et par conséquent la mieux 
cultivée , quoique assez élevée encore , est à l’est de la cité Valette. 
Les gorges et les vallées principales ont une direction constante du 
sud-sud-ouest au nord-est , déterminée par l’inclinaison du sol ; plus 
on avance de l’est à l’ouest, plus elles sont longues et profondes. 

Le sol de l’fle du Goze est généralement plus élevé que celui de 
Malte. Le Goze est défendu dans presque tous ses abords par des 
escarpements à pic d’un aspect effrayant . Les plus élevés sont à l’ouest 
et au sud. Dons les parties qui regardent Malte , les bancs calcaires 
et les vallées correspondent aux bancs et aux vallées de cette dernière 


1 On a tenté, en 1829, «le faire prévaloir cette dernière opinion, h laquelle se 
rattache le système des temps primitifs des peuples, basé sur l’existence d’une 
lie atlantique. Une inscription que l’on disait avoir été trouvée dans les décombres 
d'uno maison démolie à Malte, avait donné lieu à ces conjectures ; si le fait eût 
été aYcré, un vaste champ était ouvert nui partisans de celte opinion, parmi les- 
quels il faut compter l’infortuné président Bailly, en même temps que les auteurs 
de V Histoire Universelle de tous les hommes; mais un événement de cette nature 
ne pouvait échapper au contrôle de la critique. On fit uh enquête; il en résulta 
la preuve irrécusable d’une fraude méditée pour surprendre, dans des vues d’in- 
térét personnel , la religion de l’un des hommes qui honorent le plus la France 
par leurs travaux scientifiques. 
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tle. La surface du Goze est moins inégale que celle de Malte , et 
conséquemment plus propre à la culture ; mais le rocher est de même 
nature. 

Quant à l'tle du Cumin , elle n’est point garnie d’escarpements 
comme Malte et le Goze ; mais , dans les parties du nord et du sud , 
elle est entourée de récifs qui la rendent presque inabordable de ces 
côtés. Du reste, la nature et les ondulations du terrain se rapportent 
entièrement à l’aspect du sol des deux lies voisines. 

Élévation. — L’élévation de l'tle de Malte , prise du haut de la 
tour de Nadur , est de 180 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
L’élévation du Goze est de 133 mètres , cette hauteur étant calculée 
du sommet de la colline de Dibegi. L’He du Cumin n’est pas, à beau- 
coup près , aussi élevée. 

Étendue. — On a prétendu, en parlant de l’étendue de ces lies, 
qu’elles avaient diminué depuis qu’elles sont habitées, et on a voulu 
en voir la preuve dans des traces de roue qui se terminent aux escar- 
pements ; mais cette assertion ne parait pas exacte, et pour la justi- 
fier il aurait fallu déterminer l’époque des premiers établissements 
humains. 

Si l’on admet que l'ile fut habitée à l'époque de la catastrophe qui 
la sépara du continent dont elle faisait partie, et qui forma les escar- 
pements où l’on trouve les traces dont on parle , on a raison de dire 
que cette circonstance prouve une diminution d’étendue. 

Mais si , d'après l'histoire, on ne fait remonter l’établissement des 
hommes qu'à une époque postérieure à l’événement , on ne prouve 
rien, à moins de supposer un second bouleversement qui aurait enlevé 
aux escarpements actuels les terrains sur lesquels existaient les habi- 
tations auxquelles devaient conduire ces traces de char. 

Dans le premier cas , ces ornières , au haut des escarpements , 
rentrent dans la classe des arguments employés pour prouver que 
l’île appartenait à une terre plus étendue , et, de plus , qu’elle était 
habitée avant la catastrophe qui l’en a séparée. 

Dans le second cas, elles ne sauraient être considérées comme 
preuve de diminution d’étendue, car l’histoire nous aurait assurément 
transmis la date aussi bien que les causes d’un pareil événement , 
tandis qu’elle n’en fait mention nulle part. 

Néanmoins , il est constant que , dans certaines parties , l’tle a 
éprouvé une diminution d’étendue, diminution qui tend chaque jour 
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à devenir plus considérable ; mais ce fait tient à des circonstances 
dont l’origine ou la cause ne se perd pas dans la nuit des temps , et 
ensuite il est certain que ce que les trois tles perdent d’un côté, elles 
le gagnent de l'autre. 

La diminution s’effectue dans la partie du sud , et l’accroissement 
dans la partie du nord. La mer est l’artisan qui opère ce double 
Tésultat ; tandis que d’un côté elle creuse, dans les escarpements de 
Malte et du Goze , des grottes et des cavernes qui , tôt ou tard , 
s’affaissant, entraîneront avec elles une partie des terres supérieures 
•et latérales; de l’autre côté , elle se retire et laisse ainsi à découvert 
les anses, les différents ports dans cette direction, dont le sol s’exhausse 
d’ailleurs journellement par des causes secondaires : les matières 
incessamment apportées par les flots , les terres entraînées par les 
«aux pluviales , etc. 

Sans entrer dans de plus longs détails à ce sujet , nous ferons 
connaître ici les mesures d’étendue des trois lies. 

Tous les ouvrages qui ont été publiés jusqu’à ce jour offrent , à ce 
sujet, les mômes calculs de surface, parce que leurs auteurs ont tous 
puisé à la même source : les relevés établis sous le gouvernement des 
chevaliers de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem ; mais un nouveau 
travail cadastral a été fait par les soins de l’Angleterre , et , pour ne 
Tien laisser à désirer, nous donnerons ici les résultats des deux opéra- 
tions. 
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MESURES PRISES 





Kiusla 




GOUVERNEMENT 

GOUVERNEMENT f 



DI l'oIDII 

DK MALTE. 

1K 

LAIS. 



Mille*. 

Kilomètre!. 

Milles. 

Kilomètres. 


Longueur. 

20 

' 37,00 

17 1/2 

32,37 

Malte • • • • 

Largeur. . 

12 

‘ 22,00 

8 1/3 

15,42 

i 

Circuit . . 

60 

111,00 

86 b 

159,10 


Longueur. 

12 

22,20 

9 B 

16,65 

Gozb • • • • 

Largeur. . 

6 

11,10 

4 1/2 

8,32 


Circuit . . 

30 

55,50 

23 1/2 

43,47 


Longueur. 

3 

5,55 

1 1/8 

2,08 

Cumin 

Largeur. . 

1 

1,85 

1 R 

1,85 


Circuit . . 

5 

9,25 

6 3/4 

12,49 

' 

Longueur. 

35 

64,75 

27 5/8 

51,10 

Les mois îles . . 

, Largeur. . 

19 

35,15 

13 5/6 

25,59 


Circuit. * 

. 85 . 

175,75 

116 1/4 

215,06 


Ces résultats offrent , comme on le voit , une différence notable. 
L’explication la plus polie que l’on puisse trouver à ces différences, 
c’est que les ingénieurs géographes des deux gouvernements n’ont 
pas pris les mêmes dimensions pour base de leurs calculs, et que les 
uns y ont fait entrer des parties de terrain dont les autres n’ont tenu 
aucun compte. 

Quoi qu’il en soit, si l’on désire savoir quelle est, d'après les 
bases précédentes , la surface carrée des trois lies , on trouve qu’elle 

2 . 
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a été établie sous les deux gouvernements , ainsi qu’il suit : 



SURFACE CARRÉE SOUS 


LE GOUVERNEMENT 

U: I 


DE L’ORDRE. 



Milles. 

Kilomètres. 

Milles. 

kilomètres. 

Malte. 

180 

333,00 

94 

173,90 

Goze ........ 

60 

111,00 

20 

37,00 

Cl MIS 

1 

1,86 

1 

1,85 

• 

241 

44S.8S 

115 

212,75 


Mais feu le P. Carlo, professeur de botanique à Malte , dans un 
ouvrage très-remarquable qu’il a publié sur l’agriculture des trois 
fies , et dont nous aurons occasion de parler par la suite , évalue cette 
surface , en tenant compte des irrégularités du terrain, ’dè la manière 
suivante : 

Milles. Kilomètres. 

Malte . . * 201 371,85 

Goze 63 116,55 

Cumin . 1 1,85 


Total .... 265 490,25 

D’après une note qui nous a été communiquée, et dont l’exactitude 
nous est garantie par la haute position gouvernementale du person- 
nage h qui nous la devons, l'évaluation qui a été faite sous le gouver- 
nement de l’Ordre, et qui porte la surface à 241 milles, ou 445 1 85, 
se rapproche le plus de la division du sol en terres cultivées et en 
terres incultes, ainsi qu’on le verra dans l’article suivant. Néanmoins 
nous adopterons le chiffre du P. Carlo, parce qu’il comprend les 
montagnes , dont on n a point tenu compte dans les évaluations 
précédentes, et qui ne peuvent pas être négligées dans un ouvrage 
tel que celui-ci. 
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CHAPITRE H. ' 


MY1SMN DE U ilTHJFKAE H SOL. 


Suivant la note dont U a été fait mention dan» le chapitre précé- 
dent, on peut diviser le territoire des trois îles ainsi qu’il suit : 



ACRES ANGLAISES. 

HECTARES. | 

Cultivée*. 

Inculte*. 

TolaL 1 

Cultivé». 

Inculte». 

Total. 

Majlte.... 

4i, lia 

44,228 

85,341 

16,626 

17,886 

34,512 

Goz* 

22,439 

1,820 

24,259 

9,074 

736 

9,810 

ClTUN 

30 

931 

961 

12 

376 

388 

Totacx... 

03,582 

46,979 

110,561 

25,712 

18,998 

44,710 


En comparant ce résultat, 44,710 hectares, à l’évaluation de la 
surface carrée des trois îles faite sous le gouvernement de l’Ordre, 
évaluation qui porte cette surface à 443,85 kilomètres ou 44,583 
hectares, la différence n’est, comme on le voit, que de 125 hectares; 
c’est donc avec raison que nous avons adopté cette appréciation de 
préférence à celle du gouvernement anglais. 
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Le P. Carlo ajoute à ce calcul 24 milles pour les montagnes, qu’il 
divise ainsi qu’il suit : 

Milles. Acres. Hectares. 


Malte 21 9,608 3,885 

Goze 3 1,371 555 

Cumin ^ 


Totaux ... 24 10,979 4,440 
Or, en considérant la partie montagneuse comme improductive, 
ce que l’on est bien forcé de faire, puisque la note communiquée ne 
porte les terre* productives qu’à 63,582 acres, ou 25,712 hectares, 
dans lesquels on doit supposer que se trouve comprise la partie 
cultivée de ces mêmes montagnes, on pourra définitivement établir 
la division suivante : 







1 

| CULTIVÉES. 


TOTAL. 

Acres. 

Hectares. 

Acres. 

Hectares. 

Acres. 

Hectares. 

Malte.... 

41,113 

16,626 

53,836 

21,771 

94,949 

38,397 

Goze 

22,439 

9,074 

3,191 

1,291 

25,630 

10,365 

Crins 

30 

12 

931 

376 

961 

388 

M ■ 

■ 

1 

63,582 

25,712 

57,958 

23,438 

121,540 

49,150 

======== 


Ces résultats sont ceux obtenus par le P. Carlo, sauf les 125 hectares 
qui forment la différence entre l’évaluation de la surface carrée sous 
le gouvernement de l’Ordre et la note dont il a été fait mention. 

Il suit de ce tableau, que, sur une étendue carrée de 121,540 
acres (49,150 hectares) , il y a dans les trois fies 63,582 acres 
(25,712 hectares) en culture, et 57,958 acres (23,438 hectares) 
non cultivés ; mais, ce qui est remarquable, c’est que, sur une étendue 
de 25,630 acres (10,365 hectares), nie du Goze n’a que 3,191 
acres (1 ,291 hectares) de terre improductive, tandis que Malte, dont la 
surface est de 94,949 acres (38,397 hectares), présente 53,836 acres 
(21,771 hectares), c’est-à-dire plus de la moitié de terres incultes. 
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Terres productives. — On regarde généralement les lies de Malte , 
du Goze et du Cumin comme un amas de rochers arides et stériles. 

C’est, en effet, la première impression que l’on éprouve en abor- 
dant un territoire où l’on aperçoit quelques rares arbustes au milieu 
de pierres calcaires, dont la réverbération du soleil augmente la 
fatigante blancheur. La plupart des voyageurs, sans y regarder de 
plus près, ont partagé cette illusion ou plutôt cette erreur, qui s’est ac- 
créditée avec d'autant plus de facilité, qu’il s’agissait d’un point presque 
inaperçu au milieu de la Méditerranée, d’un pays absorbant, pour ainsi 
dire, l'attention générale au profft de son illustration guerrière. Mais 
les hommes sérieux , les véritables observateurs, qui ne prononcent 
qu’après s’ètre éclairés , doivent en prendre une tout autre idée. 

Nous ne parlerons point encore de la nature ni de la quantité de 
terre végétale que l'on y trouve, du terrain artificiel créé par l'in- 
dustrieuse nécessité des habitants ; nous ne dirons rien des procédés, 
du prix et des produits de la culture. Toutes ces matières seront 
traitées au chapitre de l’agriculture. 

Ce qu’il nous importe d'établir, c’est l’étendue de terrain assignée 
à chaque culture ; c’est là l’objet du tableau suivant, calculé en acres 
et hectares carrés. 



MALTE. 

GOZE. 

CUMIN. 

TOTAL. 





— " 



— 

— 


Acre*. 

Hectare*. 

Acre*. 

11- < lin». 

Acre». 

Uect. 

Acre». 

Hectares. H 

g / Blé 

9,521 

3,830 

817 

330 

» 

0 

10,338 

4,180 

5 l Blé cl orge 









g 1 mêlés... 

5,475 

2,214 

3, 608 

1,479 

30 

12 

9,163 

3,705 

| o ! Orge 

5,571 

2,253 

138 

56 

J) 

JD 

5,709 

2,309 

| t Légumes.. 

2,691 

1,088 

2,713 

1,097 

0 

1) 

5,404 

2.185 

!► 1 Fourrage.. 

5,412 

2,189 

2,364 

956 

» 

» 

7,776 

3,145 

1 ? | Coton 

6,364 

2,574 

3,152 

1,275 

» 

» 

9,516 

3,849 

= Cumin 

740 

299 

» 

» 

)) 

)> 

740 

299 

Totaux des ter'* 









| de labour.... 

35,774 

14.407 

12,842 

5,193 

30 

12 

48,646 

19.672 

Jard‘ pot. et fr. 

3,480 

1,407 

2,361 

955 

i> 

D 

5,841 

2,362 

Pâturages 

1,859 

752 

7,236 

2,926 

» 

J) 

9,095 

3,678 


41,113 

16,626 

22,439 

9,074 

30 

12 

63,582 

25,712 







- 
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Un premier fait résulte de ce tableau : c’est le nombre restreint 
des différentes cultures auxquelles se livrent les Maltais. On ae 
tromperait cependant si l'on croyait que leur terrain ne comporte 
pas d'autres productions végétales; ces habitudes tiennent à d'autres 
«auses, que nous connaîtrons par la suite. Nous nous bornerons à 
faire remorquer ici : 1° que l’on cultive au Gaie, proportion gardée, 
plus de fourrage et de coton qu'à Malte, où domine la culture des 
céréales ; 2“ que le jardinage et le pâturage occupent au Goze les 
trois sixièmes des terres cultivées, tandis qu’à Malte ils n’en prennent 
Qu’un sixième ; 3° que parmi les terres productives, les jardins, dans 
lesquels se trouvent compris les orangers, qui sont pour ces lies d’un 
« grand produit, tiennent au Goze une étendue plus considérable 
qu’à Malte ; d’où il suit que i'tle du Goze est, proportion gardée, bien 
plus riche en culture que I’tle de Malte. 

La petite lie du Cumin, étant inhabitée, n’a que 12 hectares 
cultivés en céréales. 

Terres improductives. — Les terres improductives peuvent se 
diviser ainsi qu’il suit, en acres et hectares carrés. 



MALTE. 

GOZE. 

CUMIN. 

TOTAL. 






r — 









Acre*. 

UecUres. 

Acre*. 

Ueotare». 

Acre*. 

Hect. 

Acre». 

Hectare*. 

Terre-; vagues. 









rochers 

34,620 

14,001 

1,221 

494 

776 

313 

36,617 

14,808 

Montagnes... 
Routes, forti- 

9,608 

3,885 

1,371 

555 

D 

» 

10,979 

4,440 

ficat"*, pro- 
priétés bât. 

9,608 

3,885 

599 

242 

155 

63 

10,362 

4,190 


53,836 

21,771 

3,191 

1,291 

931 

376 

57,958 

23,438 


Quelque soin que nous ayons apporté dans la division qu’on vient 
de lire, nous n'oserions affirmer sa rigoureuse exactitude. Bien sou- 
vent les renseignements nous ont fait défaut, et personne ne s’étant, 
à notre connaissance, occupé de ce travail, nous avons dù établir 
approximativement nos calculs sur les cartes à notre disposition , 
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et d’après les ouvrages que nous avons pu consulter : telle qu’elle est 
pourtant , cette division ne peut s'éloigner beaucoup de la vérité» 

En adoptant la base que uous venons de poser, il résulte que sur 
57,958 acres (23,438 hectares) de terres improductives, il y en a i 

les trois cinquièmes en terres vagues et rochers, un cinquième en 
montagnes et un cinquième en routes , fortifications et propriétés 
bâties. 

Si on cherche, dans chacune des trois Iles, le rapport des terres 
improductives avec l’ensemble territorial , on trouve’ que Malte y 
entre pour treize quatorzièmes, taudis que le Uozë et le Cumin n’y 
sont que pour un quatorzième, et que le Goze en a trois fois autant 
que le Cumin. 

Nous avons établi , dans les articles précédents , le rapport des 
terres cultivées aux terres incultes, et celui des divers objets qui 
composent ehacuue de ces deux classes à leur masse respective. Il 
nous reste à examiner : 

1° Si l'étendue des terres cultivées représente celle des terres 
fertiles, et si les terrains en friche pourraient augmenter le domaine 
de l'agriculture ; , 

2” Ce que l’on a fait et ce que l’on fait encore pour se procurer 
cette augmentation ; 

3" Les causes qui facilitent ou s’opposent a ces progrès. 

Ces questions résolues, nous pourrons en déduire la puissance 
de l'industrie agricole, l'influence qu’elle exerce sur le bien-être de 
la population , sur la prospérité et le développement du commerce. 

On ignore si les lies de Malte , du Goze et du Cumin ont été 
anciennement plus cultivées qu’elles ne le sont actuellement; on sait 
seulement que l'olivier , qui ne figure plus aujourd’hui dans leurs 
campagnes, constituait autrefois un de leurs plus riches produits. La 
culture de l’olivier fut abandounée, dit-on, à l’époque où le coton 
fut introduit. Ce dont on ne saurait douter encore, c'est que toute 
la partie occidentale de l’tle de Malte, partie aujourd’hui abandonnée, 
fut couverte d’habitations, et que, dans ces lieux, où l'on trouve des 
sites pittoresques, des vallons ombragés d’arbres, tapissés de plantes 
odoriférantes, et plusieurs fontaines, il y avait anciennement une 
grande quantité de ruches, dont les abeilles, objet de soins assidus, 
donnaient un miel délicieux et abondant *. 

‘ De là, sans doute, l'étymologie grecque et latine tout ensemble de Jfelita, 
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Quoi qu’il en soit, il est certain que, dans le milieu du seizième 
siècle, il n’y avait de cultivé : 

A Malte que 30,650 acres, ou 12,395 hectares. 

Au Goze ....... 18,298 » » 7,400 » 

-■ . 

48,948 » » 19,795 » 

Aujourd’hui il y a eu culture : 

A Malte 41,113 acres, ou 16,626 hectares. 

Au Goze 22,439 » » 9,074 » 

Au Cumin 30 » » 12 » 


. 63,582 » » 25,712 » 

Ces trois îles ont par conséquent gagné : 

Malte 10,463 acres, ou 4,231 hectares. 

Le Goze 4,141 » » 1,674 » 

Le Cumin 30 » » 12 » 


14,634 » » 5,917 » 

Si, dans un aussi long espace de temps, l’agriculture n’a acquis 
que 5,917 hectares, faut-il en conclure que son domaine ne pourrait 
pas être augmenté? Non, sans doute. 

Ces lies , dira-t-on , sont trop petites et trop pauvres de terres 
végétales pour s’occuper de leur agriculture et s’en promettre des 
résultats avantageux. Ce n’est ni le peu d’étendue des lies, ni le 
manque de terre , qui s’opposent au développement des produits 
agricoles , mais plutôt les préjugés des habitants. Invariablement 
attachés aux usages routiniers transmis par leurs ancêtres, ils repous- 
sent les plantes qui leur sont inconnues, en môme temps que les 
procédés indiqués par les professeurs, et les découvertes auxquelles 
d’autres pays doivent de si utiles progrès en ce genre '. Pour se 
justifier, les Maltais affirment que l’agriculture est arrivée chez eux 
à son plus haut degré de prospérité, et qu’elle n’est pas susceptible 
d’amélioration, puisque leurs champs donnent deux ou trois produits 
l’an, sans jamais leur laisser de repos. Mais, comme on le verra plus 

* Celle antipathie pour les innovations n'a rien d’ailleurs d'humiliant pour 
l'intelligence du peuple maltais. On trouve la même résistance cher les nations 
les plus civilisées, et en France même, notamment dans plusieurs de nos dépar- 
tements méridionaux. 
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bas, cette triple récolte n’est point effective ; et une erreur d’amour* 
propre national a pu seule faire croire, en outre, que l'agriculture 
des trois îles, arrivée aujourd’hui à son plus haut degré de prospérité, 
n’est susceptible d’aucun développement. 

Quelque circonscrit que soit le terrain cultivable, il est certain 
que le système d’agriculture pourrait être, non-seulement amélioré, 
mais encore agrandi. Le peu de profondeur du terrain s’opposerait, 
à la vérité, à l’établissement, à la création de grandes forêts, et, en 
général, à l’accroissement des arbres de haute futaie ; mais, indépen- 
damment de l'olivier, dont il serait facile de rétablir la culture, on 
pourrait faire encore des acquisitions assez étendues, soit pour les 
consacrer aux produits existants, soit pour créer des produits nou- 
veaux. Ces acquisitions ne seraient jamais assez productives pour que 
les Maltais pussent se suffire à eux-mêmes, sans doute ; mais elles 
diminueraient d’autant les importations et les produits tirés à grands 
frais du dehors. 

Deux faits viennent à l’appui de cette assertion : 

1“ Vers le milieu du seizième siècle, les lies recevaient annuelle- 
ment 16,000 salmes (42,624 hectolitres) de blé de la Sicile : aujour- 
d'hui il en arrive, non-seulement de ce pays, mais encore de la 
mer Noire, de l’Ègypte et d'autres contrées, une masse de 70,000 
salmes ( 179,760 hectolitres) : il est vrai que la population maltaise, 
qui n'était, à cette époque, que de 30,000 âmes, s’élève maintenant 
à 120,000 ; mais aussi, il n’y avait alors que 48,948 acres (19,795 
hectares) de terres cultivées, tandis qu’il en existe actuellement 
63,582 acres (25,712 hectares ). 

2° On a vu précédemment que l’étendue des terres incultes était 
de 57,958 acres (23,438 hectares); mais il faut en déduire 10,362 
acres (4,190 hectares) pour la partie occupée par les routes, les 
fortifications et les propriétés bâties. Il reste donc 47,596 acres 
( 19,248 hectares) dont la moitié se compose des montagnes et des 
terrains privés de terres, mais dont l’autre moitié pourrait, sans nul 
doute, être cultivée. Voilà, par conséquent, environ 23,798 acres 
(9,624 hectare*) auxquels le domaine de l’agriculture pourrait 
s’étendre. Ce n’est qu’après les avoir défrichées et rendues à la 
culture qu'on pourra dire des fies de Malte, du Goze et du Cumin, 
qu’il n’y reste plus un pouce de terrain à mettre en rapport. 

Il résulte de ces deux faits que , depuis le milieu du seizième 
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siècle, l'essor de l’agriculture n'a poiDt été proportionné à l'accroisse- 
ment de la population ; que la moitié des terres en friche serait 
susceptible d'ètre exploitée; et que les habitants, en renonçant à 
leurs préjugés, pourraient, par le fait de l'augmentation de leurs pro- 
duits agricoles, diminuer le tribut qu’ils payent à l'étranger, tribut 
qui s’élève , comme on l’expliquera plus tard , à 5,066,500 écus 
(10,133,000 francs). Cette diminution de charges, suivant les calculs 
Auxquels nous nous sommes livré, en prenant pour base le prix d’affer- 
mage des diverses qualités de terres , peut être évaluée à un sixième. 
Blais un résultat plus important , obtenu par ce moyen , serait de 
fournir des éléments d’existence à un excédant de population qui 
meurt de faim et de misère les trois quarts de l'année, par la raison 
que, dans l’état actuel de l’agriculture, les produits suffisent à peine 
pour la nourrir pendant l’autre quart. 

On a fait connaître une des causes qui s’opposent aux progrès 
de l’agriculture ; il en est d’autres encore qui méritent d’être si- 
gnalées. 

On a vu que dans l’tle de Malte, où se trouve le plus de terres 
incultes, la partie de l’ouest était déserte et abandonnée. Cet abandon 
tient à la crainte des Barbaresques qui, sous le gouvernement de 
l’Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, tentèrent et effectuèrent sur 
cette côte plusieurs débarquements, dont les habitants ont conservé 
le souvenir. La conquête d'Alger par la France, tout en excitant à 
un haut degré la sympathie des Maltais, n’a cependant pas affaibli 
chez eux cette crainte, que rien, jusque-là, n’avait pu complètement 
détruire, ni la différence des temps, ni la présence d’un gouverne- 
ment assez fort , assez puissant pour les faire respecter et les dé- 
fendre. 

11 est juste aussi de dire que le défaut d’habitations, que la distance 
cuire les sites et les villages, empêchent les habitants de fréquenter 
cette partie occidentale; mais ce qui y contribue plus encore, c’est 
l’insouciance des propriétaires, qui n'ont jamais songé à distribuer 
ces grandes landes incultes à des familles capables de les cultiver. 
Plusieurs de ces familles seraient disposées à les prendre, soit 
moyennant un cens annuel, soit par emphytéose pour quatre-vingt- 
dix-neuf ans, ou pour plusieurs générations, comme le pratiquèrent 
leurs ancêtres , notamment à l’égard des fondations pieuses. Les 
tenanciers de ces baux antiques, qui expirent journellement, pour 
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imiter leurs aïeux et assurer une honnête subsistance à leurs enfants, 
entreprendraient volontiers la culture de nouveaux terrains aux 
mêmes conditions, plutôt que de se voir exposés à changer de maîtres, 
ou forcés, comme ils le sont, de payer des cens portés au niveau du 
produit actuel, pour conserver, à simple fermage, les terrains qu’ils 
tenaient en emphytéose. 

Pour remédier à ces inconvénients, le gouvernement anglais a 
créé une école, où un professeur habile fait publiquement et 
gratuitement des cours de botanique et d’agriculture. 

Le gouvernement a établi en outre à la Mariant un jardin 
botanique, où l'on peut faire l’application des leçons que le profes- 
seur a exposées dans ses cours, et demander les plantes dont on a 
besoin. 

Sa sollicitude administrative ne s'est pas bornée là. Par ses soins, 
il a été publié, en 1811, par feu le P. Carlo Giacinto, de l’ordre des 
carmes déchaussés, alors professeur de botanique, un ouvrage qui, 
sous le titre de Saggio di Agricollura per le isole di Malla e Gozo 
( Essai d' Agriculture pour les îles de Malte et du Goze J, avait pour 
objet de combattre les préjugés des habitants, en leur démontrant 
le préjudice qui en résulte pour eux-mêmes ; de leur enseigner les 
véritables principes de l’agriculture , et de leur indiquer tous les 
avantages qu’ils retireraient de l'application de ces principes. Mais 
l’auteur l’avait prévu : soit difficulté de comprendre un ouvrage écrit 
dans une langue étrangère, soit entêtement des habitants de la 
campagne à ne s'adonner à aucun nouveau mode de culture et à 
n’admettre aucunes plantes nouvelles, soit enfin persistance des 
propriétaires dans leur aveugle insouciance, tous ces efforts, toutes 
ces savantes démonstrations sont restés sans effet. 

Peut-être le gouvernement paniendrait-il à surmonter l’incurie 
des uns, à vaincre les préjugés des autres, et à détruire toutes ces 
erreurs, comme enracinées dans le sol, en formant, dans la partie 
de l’ouest de l'île de Malte, et sous la direction d'agriculteurs tirés 
de la métropole, une ferme modèle. Un certain nombre de jeunes 
cultivateurs, pris dans chaque village, viendraient, à tour de rôle, y 
étudier les véritables principes de l’agriculture, et y cultiver, d’après 
les règles de l’art, les plantes indigènes déjà connues, et les plantes 
exotiques que la nature du terrain pourrait comporter. 

Si, en outre de ces jardiniers élèves, répandus dans la campagne , 
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on ouvrait, sous la direction des curés de chaque village, un jardin 
public, où les cultivatéurs pourraient venir s’instruire, et prendre 
les plantes étrangères dont l’introduction aurait été reconnue utile 
par les produits obtenus dans la grande école pratique, on réussirait 
probablement à changer le système actuel d’agriculture, dont on 
conserverait, néanmoins, tout ce qui serait jugé applicable au climat 
et à la qualité des terres. 

On obtiendrait plus sûrement encore cette réforme agricole si le 
gouvernement imposait aux fermiers des terrains qu’il possède lors 
du renouvellement des baux , la condition de cultiver ces terrains et 
d’y introduire les nouvelles plantations , d’après la méthode suivie 
à l’école pratique. Malheureusement, à Londres, on regarde l’tle de 
Malte comme une colonie agricole, industrielle et commerciale, qui 
doit se suffire à elle-même, etl’on repousse toute idée de grande amé- 
lioration tendant à augmenter les dépenses. 

En résumant ce qui vient d'être dit, nous devons conclure, qu’in- 
dépendamment d’un heureux climat, les lies de Malte, du Goze et du 
Cumin possèdent un sol très-fertile, quoique restreint et peu profond; 
qu’en combattant efficacement les causes qui s’y opposent, l’agricul- 
ture pourrait acquérir de notables développements, dont les résultats 
seraient d'améliorer la condition d’un plus grand nombre d’individus 
de la classe indigente, de diminuer le tribut payé à l'étranger, et de 
fournir de nouveaux aliments à l’industrie et au commerce; enfin , que 
ces améliorations, quelque intelligentes qu'elles fussent, ne pourraient 
jamais cependant donner lieu à un accroissement de prospérité qui 
mtt les habitans en état de se suffire à eux-mêmes. C’est aussi contre ces 
espérances exagérées d’indépendance nationale , d’affranchissement 
de tous secours étrangers, que le père Carlo n’a pas manqué de pré- 
munir ses compatriotes. Tout en appuyant sur la fertilité de leurs 
îles, en démontrant la possibilité d’accroître encore cette fécondité 
par une plus habile culture, il donne aux Maltais les plus sages con- 
seils quant à leur situation politique, et cette partie de son livre n’est 
ni la moins intéressante ni la moins utile. 
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CHAPITRE III. 


DKSCanPTIOSI DES terres evcixtes. 


Terres vagues. — Nous avons dit, dans le chapitre précédent, que 
l'étendue des terres incultes était de 57,958 acres (23,438 hectares) ; 
qu’il fallait en déduire, 1° 10,362 acres (4,190 hectares) pour la 
partieoccupée par les routes, les fortifications et les propriétés bâties ; 
2° 23,798 acres (9,624 hectares) pour les montagnes et les terrains 
rocailleux ; 3° qu’il restait 23,798 acres (9,624 hectares) susceptibles 
d’être cultivées. 

Voici la division des terrains dont l’agriculture pourrait enrichir 
le pays : 


Acre». Hectares. 

Malte 22,114 8,943 

Goze 1,296 524 1/2 

Cumin 388 156 1/2 


23,798 9,624 


Quant à la situation de ces terres en friche, il ne nous a pas été 
possible, en ce qui concerne les lies du Goze et du Cumin, de nous 
. procurer des renseignements assez exacts pour la préciser ; leur 
étendue est, d’ailleurs, si peu considérable, que nous n’avons pas, à 
cet égard, poussé nos recherches bien avant ; mais à Malte, où ces 
, terres vogues occupent le plus d’espace, nous savons qu’elles se trouvent 
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principalement dans cette partie de l’ouest que nous avons dit être 
à peu près inhabitée. On n’y rencontre que de rares maisons de cam- 
pagne, et, dans le nombre, on remarque les ruines de la villa dePu- 
blius, prince maltais, qui accueillit saint Paul lors de son naufrage 
sur les côtes de Malte. Cet apôtre fut le premier évêque de la contrée, 
après l’avoir convertie à la religion chrétienne. 

Montagnes. — On a vu que la surface de l'ile de Malte présentait 
Un plan incliné du sud-sud-ouest au nord-nord-est, et que les bancs 
calcaires, élevés, dans la partie du sud et du sud-est Jusqu’à 400 mètres 
au-dessus de la mer, s’abaissaient graduellement à son niveau par 
une pente insensible du versant opposé. 

La direction de ces bancs, leur correspondance dans les parties 
opposées des gorges et des vallons, indiquent que telle était effecti- 
vement la forme de l’ile au moment où la mer cessa d’y déposer les 
terres en suspension dans son sein. 

Mais la régularité du travail de la nature a été altérée; une partie 
de ce plan a été détruite, et ces couches parallèles, uniformes, ont 
été labourées, dégradées par les courants des eaux en se retirant. 

Les montagnes du Goze sont, comme à Malte, isolées, ou liées à 
d’autres dont le sommet aplati parait avoir appartenu à la surface 
primitive du sol. Les .couches inférieures ont plus ou moins de con- 
sistance, de dureté, plus ou moins de facilité à se décomposer à l’air. 
Quelques-unes sont formées d’un sable noir ferrugineux , calcaire , 
et faiblement lié par un gluten calcaire. Du reste, les vallées ont la 
même direction que celles de Malte. 

On a vu précédemment que le P. Carlo avait assigné aux mon- 
tagnes des îles de Malte et du Goze une étendue carrée de 10,979 
acres (1,440 hectares), dont nous venons d’indiquer, autant qu’il a 

été en nous, la direction et la composition. Il nous reste maintenant 
, •*•••** 
à en indiquer la situation, et c’est ce dont nous allons nous occuper, 

en procédant séparément pour chacune des deux lies *. 

L’ile de Malte est divisée, dans le sens de sa longueur, en deux 
parties à peu près égales par la cité Vieille. A l’est se trouvent con- 
centrés la population, le mouvement, la vie; à l’ouest régnent le 
silence et presque la solitude. Nous respecterons cette ligne de dé- 
marcation, tracée par les habitudes des Maltais. 

* Voyez, pour ces indications et pour les détails qui vont suivre, la planche I. 
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Malte. — Montagnes. On trouve, dans la partie de l’est, les 
montagnes dont les noms suivant : Ciantar , située au-dessus de 
Saint-Georges , dans l’arrondissement de Casai Siggevy ; Ta Salve* 
dort et Ghrub, dans l’arrondissement de la cité Vieille ; Sainte-Mar * 
guerite, dans l’arrondissement de Casai Mosta; Saint-Pierre, dans l'ar- 
rondissement de Casai Nasciar. — Dans la partie occidentale ; Toi 
Biebel Rua ; Rahob, dite du Moine; Bengemma, derrière la cité 
Vieille ; Oomar, Moyn, Ghxara et Vardia, sur la cale de Saint-Paul. 

Parmi ces montagnes, deux méritent une mention particulière i 

Bengemma, d'une étendue de 2 milles 1/2 (4 k 72), et dont lacimot 
offre un vaste plateau ; 

Et Ghzara; c’est là qu’en 1565, les Turcs, assiégeant le Borgo, 
défendu par le grand maître La Valette, combattirent longtemps et 
tombèrent enfin sons les coups de l’armée du vice-roi de Sicile, don 
Garcien de Tolède, qui était venu au secours de la place. 

Gozb. — Montagnes. L’tle du Goze n'a que deux montagnes : 
Saint-Dimitri qui, dans sa partie la plus élevée, a 168 yards ou 148 
mètres de hauteur et 100 yards * ou 92 mètres dans sa partie moyenne; 
et Ta Ben Giorgi. 

Malte. — Collines. Dans la partie de l’est, on trouve les collines 
ci-après : El Salvadore, sur la Calcara ; Ta Deyr Limara, qui forme 
l’entrée du port de Marsascirocco ; Zebug, sur laquelle est situé le 
casai de ce nom ; R ami a, vers le sud ; El Mitarfa. dans l’arrondisse- 
ment de Casai Dingli ; Dragut, au-dessus de laquelle est construit le 
fort Tigné, et dominant l'entrée du port de Marsamuscet ; Gezira % 
sur laquelle on voit le lazaret et le fort Manoel. 

Dans l’ouest ; Tal Bahria, Pellegrino, Tal Miggiar, Mieda, Tal 
varu e Diar, Ta Lippia, Ta Segira, Nadur, Sekak, Koala Tal Abid t 
Surgi, el Bin, el Rercen, YAsekiak et el Kammieh. 

Les plus remarquables parmi ces collines sont : 

1° Zebug, dont l’étendue est considérable. Dans sa partie la plus 
élevée, on trouve trois fontaines placées>à 10 et à 15 mètres de dis- 
tance l'une de l'autre. Non loin de là est une grotte, d’où s’échappa 
une source d'eau vive, même pendant les plus arides saisons, et dont 
la voûte est formée par la calotte de la colline ayant, en cet endroit* 
de 8 à 9 pieds d'épaisseur. Ce phénomène d’une source provenant 

1 Mesure anglaise équivalant à 92 centimètres. 
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d’un point très-élevé, phénomène qui n’est pas, d’ailleurs, sans 
exemple, a été diversement expliqué. Ici, on l’a attribué à la nature 
de la roche, dont les pores auraient la propriété d’aspirer les vapeurs 
de l’atmosphère, de les résoudre en eau, pour les laisser ensuite 
échapper, ainsi réunies et décomposées, sous la forme d’une abon- 
dante fontaine. Peut-être n’est-ce qu’un grand effet de capillarité, 
une sorte de puits artésien formé par les mains de la nature. 

2° El Mitarfa, où la tradition veut qu’ait été élevé un temple con- 
consacré à Proserpine. 

3° Dragut, ainsi appelée à cause du fameux corsaire de ce nom, 
dont le camp y fut établi en 1565, et qui fut tué par les vaillants 
défenseurs du fort Saint-Elme. 

4° Tal Bahria, où l’on trouve de nombreux vestiges d'habitations, 
dans lesquelles les Sarrasins se seraient, dit-on, retirés lorsqu’ils 
furent chassés de Malte par le comte Roger. 

5° Kaala Tal Abid, lieu élevé, choisi par une poignée d’esclaves qui, 
échappés aux Arabes du temps de leur domination, s’y fortifièrent et 
défendirent courageusement leur liberté contre leurs oppresseurs. 

Goze. — Collines. Les collines du Gozesont au nombre de treize : 
Cortin, é l'afal, Kancla, Fredien, Kibir, el Miesilata Tak, Sikgir, 

, , Ta Cogliat, Dabrani, Fa Giordan, el Harrase, Ta Aammar, Ta Dibegi. 

Vallées. — La direction des gorges et des vallées principales a été 
déterminée par l’écoulement des eaux primitives, qui ont naturelle- 
ment suivi l’inclinaison du sol. De l’ouest, où elles sont plus longues 
et plus profondes, elles descendent vers l’est jusqu’à la mer, qui est 
au niveau des côtes dans cet endroit. 

Malte. — Vallées. Partie de l’est : Ghargur, Zellieka, el Dis, el 
Ghamik, el Klil, Amer, Bil el Eut, Hal Man, situées dans l’arrondis- 
sement de Casai Ghargur, et plantées d’arbres et de vignes; 

£1 Ecmsia, Fnzita, dans l’arrondissement de Casai Bordi ; 

El Scuda, el Maf ra , el Rahal, Zembue, Ta Deir el Saff, dans l’ar- 
rondissement de Casai Attard ; 

El Berbri, dans l’arrondissement de Casai Zebug ; 

Ta liai Sia, el Ballut, el Kibir, dans l’arrondissement de Casai Lia; 

El Misida, dans l’arrondissement de Casai Bircarcara ; 

. El Tigegi, dans l’arrondissement de Casai Paula ; 

Kerda, dans l’arrondissement de Casai Farrugi ; 

Ta Bria, dans l'arrondissement de Casai Siggcvy ; 
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Sciahia, Ta Bir aabd Alla, Seikora , dans l'arrondissement de 
Casai Seiluk; 

El Scicak, dans l’arrondissement de Casai Krendi ; 

£ El Bir, dans l’arrondissement de Casai Milleri ; 

Zenuber, tl M escita, dans l'arrondissement de Casai Gudia ; 

El Kneyes, dans l’arrondissement de Casai Lucca ; 

El Zin, el Aayn, dans l’arrondissement de Casai Zabbar ; 

Biskallin, dans l’arrondissement de Casai Zeitun ; 

Mar ta, dans l’arrondissement de Casai Kurmi ; 

Emihalep, dans l’arrondissement de Casai Dingli, et plantée d’oran- 
gers sauvages, qui en font l'un des points les plus pittoresques de l’tle. 

Partie de l’ouest : Genuym, Corrum, el Rum, el Kasab Helv, où, 
suivant la tradition, l’on cultivait anciennement des cannes à sucre ; 

El Berlier, entrecoupé de jardins; Riri, Gherzuma, Gineyna, el 
Klegan, el Buase, el Aasel, dite Torrent de Miel ; Connota, Bufala, 
Ooec el Hida, elNahlia, Santa-Maria, Aherief, el Charnu; 

Mégira Ferha, descendant vers la mer entre de hauts rochers ; 
elle est ombragée par des bois naturels qui la défendent contre l’ar- 
deur du soleil, et fermée par un mur très-élevé pour empêcher le 
débarquement des corsaires. 

r El Kammich, Musa, non loin de la cale Cerkeva, et près de la 
grotte de Calypso. 

Indépendamment des vallées dont il vient d’être fait mention, on 
trouve encore sur le littoral de l’tle d’autres vallées, dont voici les noms : 
Buni, Siacca, Pini, Jorriek, Bhim, Djades, Ladri, Sciau, Mitta. 

De toutes ces vallées , la plus large , la plus étendue et en même 
temps la plus fertile, est celle de la Marsa. Elle était presque entière- 
ment couverte par la mer qui baignait, il n'y a pas très-longtemps, 
encore, le Casai Kurmi ; mais la terre végétale des lieux supérieurs, 
entraînée avec les débris des rochers qui la dominent, la main des 
hommes, le foulement des matières apportées par les vagues sous les 
coups de vent de nord-est, ont contribué à exhausser le sol, qui a 
été ainsi rendu au domaine de la végétation *. 

Goze. — Vallées. On compte six vallées dans le Goze : Miggiar 
Scini, el Aarab, Tal Ausiri, Chandak el Rommien, Belliun, Saint- 
Salvadore. 

' Et cela, uns préjudice de la grande cause que nous avons indiquée précé- 
demment, la rétrocession de la mer. 

i. a 

i 
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Indépendamment de ces montagnes, collines et vallées on trouve 
encore dans les attenancesde Malte: 

L’tle de Salmona, vers l’ouest, à l'entrée de la cale.de Saint-Paul, 
et tirant son nom d’une famille établie .aujourd’hui en Sicile. Elle 
a 4 milles (7^40) de circuit; il y existe une ci ternenaturelle. 

L’ile de Folf • [poivre, en arabe), à 4 milles (7 1 40) de distance dans 
le sud-est. Elle est inculte et inhabitée. 

Dans la dépendance du Gaze, gu trouve un rocher détaché de l’tle, 
taillé à pic, et d’une hauteur considérable. Ge rocher, connu sous le 
nom d' Écueil aux Champignon* ( N agira toi Cernai en langue du 
pays), est à environ 8,7 mètres du rivage. Dans sa partie la plus rap- 
prochée du Goze, on a üié deux câbles qui viennent aboutir au 
sommet d’un rocher, sur la rive opposée. Une caisse, assez semblable 
À celle on nous plantons les orangers et capable de contenir une ou 
deux personnes, est suspendue à ces câbles par quatre poulies fixées à 
ses quatre coins. AJ’aide d’un troisième câble ont fait avancer la caisse 
qui glisse au moyen des poulies, et l'on établit ainsi un va-et-vient du 
rivage à l’écueil et de l’écueil au rivage. En 1744, ce trqjet aérien avait 
été interdit, et le passage conduisant aux câbles était ferméà la clef i 
les grands-maîtres de l’Ordre voulaient se réserver leprivilégc exclusif 
de faire récolter la plante appelée fungus melitensis, qui croit siv 
ce rocher, et que nous ferons connaître dans la suite de cet ouvrage. 

Malte. — Foutes. L’üe de Malte a huit routes principales; deux 
la traversent dans sa longueur , et six dans sa largeur. 

Les routes longitudinales ont une largeur moyenne de 14 mètres 
£25 millimètres ; ce sont : 

1“ La roule qui part de Burmola et conduit à Marsa-Scirocco, en 
passant à Zeintun ; là elle se divise en deux brandies qui sc dirigent, 
l’une sur Tarscien, Luca etZebug, l’autre sur Asciag, Gudia, Loretto, 
Quercop, Makaba et Siggcvy, et se réunissent à Rabatto, sous la cité 
Vieille, d’où la route continue encore vers Girgeute, port Baccari et 
cale Falcone ; 

2° La route qui , en sortant de La V alette, se divise en trois branches, 
dont l’une conduit à la cité Vieille eu passant par Saint-Joseph et 
Attard; l’autre au capMtqessa, en traversant Bircarcara, Balzan, 
Lia et Mosta, et la troisième au cap Ahrase, en passant à Nasciar, 
Ghargur et longeant les baies de Saint-Paul et de la Melheha. 

Les routes transversales, dont quelques-unes sont aussi larges que 
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tes, rentes longitudinales, et dont les plie étroites n’ont pas moins de 
9 mètres 750 millimètres, sont : 

1° La routcqui conduit de Bengcmma à la cale des Salines ou à 
celle de 9aint«Paul, en passant par Sainte-Marguerite ; 

2° La route qui, partant de Saint-Georges, passe près du Bosquet, 
traverse Rabatto sous la cité Vieille, et aboutit à La Valette par 
Attard, Kurmi ou Bircarcara, et aux cales de Saint-Marc et de ta 
Madeleine, par Mosta, Nasciar et Ghargur ; 

3° La route qui conduit de Pietra-Ncra et Saint-Georges à La Va- 
lette, parSiggevv, Zebug et Kurmi; 

4° La route allant de la vallée Djades à Burmola et La Valette, en 
passant par Krendi, Makaba, LucaetPaola; 

5° La route qui passe par Zorrik, Sali, Quercop, Luca et Paola, et 
conduit de Vieille-Torre et de la vallée des Ladri , à Burmola et Ln 
Valette ; 

6° La route qui commence à la pointe Benhisa et de la tour He- 
aeja, aboutit à Burmola en passant par Lorette, Gudia et Tarscien ; 
et qui, en touchant Asciag et Zeitun, vient finir aux cales de Marsa- 
Scala et de Saint-Thomas. 

Indépendamment de ces grandes routes longitudinales et trans- 
versales, plusieursautres routes de moindre importance, des chemins, 
des sentiers, facilitent les communications entre Içs casaux et les ha- 
bitations rurales disséminées sur le territoire. 

Gozb. — Rouies. L’tlc du Goze a, dans sa longueur, deux routes 
qui partent du port Miggiaro, et qui, passant sous le château, abou- 3 
tissent , l'une au cap Saint-Dimitri , et l’autre aux salines de l’Hor- 
loger. 

Une seule route la traverse dans sa largeur : c’est celle qui, de la 
cale Scilendi se divise, en passant sous le château, en trois branches 
se dirigeant vers le port Saint-Paul et les cales Forno et Rainla. 

Ces trois routes principales sont coupées en divers sens par d’autres 
roules moindres , qui conduisent aux casaux , et à tous les points de 
la céte où il existe des cales, des tours et des fortifications. 

Cumin. — Routes. L’tle du Cumin a, dans sa longueur, une route 
qui va de la Tour à la cale de Saint-Marie, route qui, à demi-distance, 
est coupée par une autre, servant de communication entre Casai 
Fanny et la cale Chennen. 1 

Les seules grandes routes qui soient dignes de ce nom et bien 
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entretenues sont, à Malte, celles qui conduisent de La Valette à la 
cité Vieille ; au Goze, celle qui part du port Miggiaro. Toutes les 
autres voies publiques ont été négligées à un tel point, qu’en cer- 
tains endroits le roc y est à nu, tandis qu’en beaucoup d’autres elles 
sont sillonnées par de profondes ornières qui les rendent imprati- 
cables, même pour les piétons. Rien ne serait cependant plus facile, 
moins dispendieux, que l'entretien de ces routes; à Malte et au Goze 
les matériaui abondent, et il y a peu de pays où la main-d’œuvre 
soit à si bon compte. Les routes, les chemins vicinaux, sont, en gé- 
néral, un des éléments de la prospérité publique; ici les travaux de 
réparation multiplieraient les communications, difficiles entre les 
casaux, quelquefois même entre les cités ; ils occuperaient et feraient 
vivre la classe indigente , et jetteraient un germe d'industrie, de 
richesse, surtout de civilisation, dans ces malheureux villages, en 
invitant les étrangers à venir étudier l’intérieur de ces deux îles, dont 
ils prennent, faute de pouvoir les parcourir, une idée ou imparfaite 
ou désavantageuse. Mais ces considérations ne paraissent avoir été 
appréciées ni par les habitants ni par le gouvernement actuel. Et vrai- 
ment on ne conçoit pas, à moins qu’un intérêt politique ne s’oppose 
à l’amélioration des voies de communication intérieure, comment les 
Anglais, qui possèdent chez eux les plus belles routes connues, n’ont 
rien fait encore, sous ce rapport, pour des îles qu’ils occupent depuis 
trente-huit ans. En 1835, on a commencé, il est vrai, à introduire le 
système de Mac-Adam ; mais à quoi , jusqu’où s'est étendue l’ap- 
plication de ce système? Aux rues de La Valette et à une seule route, 
celle qui conduit de cette cité à Saint-Antoine. 

Fortifications. — Les fortifications que les grands-maîtres de 
l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem ont successivement élevées dans 
les trois îles, et notamment dans celle de Malte, sont si considérables 
qu’il ne faudrait pas moins de trente mille hommes pour les garder. 
Or, en cas d'attaque, où auraient-ils pris une quantité de troupes 
suffisante pour les défendre ? 

Peut-être trouvera-t-on la solution de cette question dans le système 
de défense que l’Ordre avait adopté, système qui consistait à réclamer 
les secours des princes d’Europe, intéressés, pour la sûreté du com- 
merce de leurs États, à la conservation de Malte entre les mains des 
chevaliers. Peut-être encore, imbus de cette maxime que la force 
d’une place dépend bien moins du nombre que de la bravoure et delà 
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haute contenance de ses défenseurs, les grands-mattresne songeaient- 
ils qu’à fermer les ports, assurer les côtes, au moyen d’ouvrages 
avancés, pour empêcher les descentes; puis, à la tète de dix à douze mille 
hommes, dont ils pouvaient disposer en réunissant les habitants en 
état de porter les armes aux troupes entretenues par l’Ordre, ils comp- 
taient bien tenir tète à un ennemi quel qu’il fût. 

Ce système, suivant lequel on ne devait abandonner la campagne 
qu’à la dernière extrémité, et après s’ètre défendu de retranchements 
en retranchements , laissait aux secours étrangers et aux chevaliers 
eux-mèmes, disséminés dans les États de la chrétienté, le temps d’ar- 
river au secours de Malte menacée. Cet appel était, du reste, toujours 
entendu, tant était puissant l'aiguillon d'héroïsme qui avait soutenu, 
immortalisé les défenseurs de Rhodes et de Malte, en 1522 et 
1565! 

Aussi , dans les fortiGcations de Malte on ne sait ce qu’il faut le 
plus admirer, du génie qui les a conçues ou de l’art qui les a exécutées. 
La maçonnerie n’est venue là que pour remplir les sinuosités du 
rocher, dans lequel elles sont taillées ; et cette formidable position 
qui fit dire, en 1798, au général CafTarelli : « Il est heureux qu’il se 
» soit trouvé dans la cité Valette quelqu’un pour en ouvrir les portes 
v à l'armée française, » cette position militaire ne le cède en rien à 
Gibraltar. 

Ce livre n’étant point un traité de fortifications, nous nous bor- 
nerons, sans entrer dans des détails techniques, à désigner les noms 
et l’emplacement des ouvrages qui défendent les lies de Malte, du 
Goze et du Cumin. 

Malte. Fortifications. La cité Valette doit être considérée comme 
le point central de la défense de l'ile : tous les plans de résistance lui 
sont subordonnés. Assise sur une péninsule qui sépare le grand port 
du port de Marsa-Muscet, élevée sur un rocher à pic dans plusieurs 
endroits et hérissée de fortifications dans les autres ; tout se réunit, 
et l’art et la nature, pour la rendre inattaquable du côté de la mer. 
Du côté où elle tient à la terre, cette place présente deux fronts for- 
tifiés formant entre eux un angle très-ouvert, et protégés par deux 
cavaliers, entourés de très-larges fossés. En avant se détache un 
chemin couvert qui conduit à la Floriane, dont les ouvrages com- 
plètent les défenses de terre dans cette direction. Indépendamment 
des deux cavaliers dont on vient de parler, le corps de la place est 
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flanqué de huit bastions, dont la garde était confiée aux diverses langue r 
de V Ordre ', ainsi qu’il suit c 

Provence, bastion de Saint-Jean et son cavalier. 

Auvergne, id. de Saint-Michel. 

France, id. de Saint-Jacques et son cavalier. 

Italie, id. de Saint-Pierre et Saint-Paul. 

Aragon, id. de Saint-André. 

Angleterre, id. de Saint-Lazare. 

Allemagne, id. de Saint-Sébastien. 

Castille, id. de Sainte-Barbe. 

Le côté, peutrétre vulnérable, de La Valette, est la partie comprise 
entre la pointe de Saint-Elme et la porte de Marsa-Muscet; mais 
pour s'attaquer ainsi au corps de la place, il faudrait d'abord s'ètre 
emparé du fort Tigné ainsi que du fort Manoel, et encore, fût-on 
maître de la ville, on n’aurait rien fait jusque-là si l’on n’avait éteint 
le feu des deux cavaliers liés entre eux par une communication sou- 
terraine, et qui, comme deux citadelles, battent à toute volée la 
ville et la campagne à une grande distance, lin autre point où l’attaque 
aurait quelque chance de succès, est le Coradino, dominé cependant 
encore par les fortifications supérieures de Burmola. 

Fort Saint-Elme. Ce fort est construit sur le terrain autrefois 
occupé par une chapelle dédiée à saint Elme, et à la pointe de la 
presqu'île sur laquelle est élevée la cité Valette. Projeté dès 1488, 
il ne fut élevé qu’en 1552, sous le magistère du grand-maître de la 
Sangle. Lors du siège de Malte, en 1565, sa défense fut confiée aux 
chevaliers de la langue d’Espagne, qui firent des prodiges de valeur; 
néanmoins, les Turcs s’en rendirent maîtres et le ruinèrent ; mais les 
vaillants Espagnols avaient cessé de vivre... Il fut rebâti, et environné 
de bastions, par les grands-maîtres Caraffa et Perellos. Ses feux, en 
se croisant avec les feux des forts Ricasoli et Tigné, dont il sera 
parlé ci-après, défendent l’entrée du grand port et du port de Marsa- 
Muscet. 

Floriane. Si le fort Saint-Elme défend l’entrée des ports, la cité 
Valette est couverte, comme on l’a dit, du côté de terre, par une 
ligne d’ouvrages d’une grande force, dont le développement est de 


* Ce mot est consacré pour désigner les diverses nations auxquelles appar- 
tenaient les chevaliers. 
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3,800 yards (3,511 mètres). Us furent construits, an 1635, sot» ta 
magistère du grand-maître de Pauls, par un ingénieur italien dont 
ils ont pris le nom, le colonel P. Flonani, qui avait été envoyé à 
Malte par le pape. La Floriane se compose <ftm système de batteries 

I fleur de terre, entourées de fbssés larges et profond», et dominées 
par les remparts de La Valette, sur laquelle elles m replient par 
leurs deux extrémités. Dans l’enceinte est une fausse braie, ainsi 
appelée à cause d’un fossé formant séparation. Le front dé la ligne 
est, en outre, protégé par un ouvrage à corne, avec un chemin cou», 
vert. On remarque aussi un arceau, hardiment jeté par l'architecte 
Barbara sur un précipice au fond duquel on voit une grotte autrefois 
habitée par un ermite. Cet arceau était destiné à faciliter le transi 
port de l’artillerie d’un ouvrage à un autre. 

On vient de voiren quoi consistent les fortifications qui se pressent 
autour de la cité Valette; mais on n’aurait encore qu’une imparfaite 
idée de la force de la position si l’on ne connaissait les appuis qui pro- 
tègent ses flancs. 

Côté du grand port. — Le fbrt Ricasoli, situé à la pointe orien- 
tale du grand port, en défend l’entrée en croisant ses feux- avec lé 
fortSaint-Elme. Il fot élevéaux frais du commandeur RîcasoH, dont 
il porte le nom , sur l’emplacement qu’occupait la tour de Saint*- 
Petrosino, dite de l’Orso. Cette tour datait de 1629; le grand-maître 
de Paula l’avait fait construire par le commandeur Orsi de Bologne» 
pour arrêter la fuite des esclaves turcs. Le fort Ricasoli est de forme 
irrégulière et commandé sur plusieurs pointe. Le périmètre de ses 
fortifications est de 2,000 vards (1,849 mètres). 

Le château Sainte Ange est sur la même ligne que le fort Ricasolit 

II est placé à l’extrémité d’une langue de terre qui s’avance dans l’in* 
térieur du grand port, et au sommet de laquelle s’élève le Borgo, ou 
cité Victorieuse, dont il est séparé par un fossé toujours rempli d’eaui 
Ce château, bâti en 828 par les Sarrasins lorsqu'ils occupaient Malte; 
était Je seul qui existât dans l’fle quand l’Ordre en-prit possession. Le 
grand-maître Yillers de l’Isie-Adam y ajouta de nouveaux remparts, 
des bastions, des citernes, des fossés et un arsenal avec ses magasins. 
C'est là que le grand-maître La Valette se renferma lors du siège 
dont nous avons parlé, et qu’il soutint victorieusement les terribles 
assauts des troupes de Soliman II. Vue du côté de la mer , la château 
Saint- Ange offre l’aspect le plus imposant. Quatre batteries , dont 
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une à fleur d'eau, placées en amphithéâtre et armées de cinquante 
bouches à feu, semblent prêtes à foudroyer toute flotte ennemie qui 
tenterait de forcer l’entrée du grand port. Quoique d’une médiocre 
étendue, il ne peut guère succomber qu’avec la cité Valette, par la- 
quelle il est soutenu. Ses fortifications, en y comprenant celles qui 
entourent la cité Victorieuse, du côté de la Calcara,se développent 
dans une étendue de 2,100 yards (1,940 mètres). 

Le fort Saint-Michel est à l’extrémité d’un petit promontoire sur 
lequel est bâtie la cité La Sangle, promontoire qui s’avance dans le 
grand port parallèlement à la cité Victorieuse et au château Saint- 
Ange. Le fort Saint-Michel fut construit en 1552 sous le magistère 
du grand-mattre de La Sangle; le tour des murailles, en y ajoutant 
Celles qui entourent la cité de La Sangle, à partir de la pointe jusqu’au 
fond du port de l’isola, présente une étendue de 1,400 yards (1,293 
mètres). 

Le fort Sainte-Marguerite. La colline de ce nom, sur le revers de 
laquelle est couchée la cité de Burmola ou cité Cospicua, est cou- 
ronnée par un fort et par une ligne de fortifications qui descendent 
vers le fond de l'anse formée par les deux presqu’îles de la Victorieuse 
et de La Sangle, et viennent se lier aux défenses de ces deux cités. 
Ces fortifications furent construites en 1638 par un dominicain, ingé- 
nieur du pape, le P. Firenzuola, dont elles portent aussi le nom, et 
auquel elles valurent le chapeau de cardinal ; elles embrassent une 
étendue de 2,400 yards (2,238 mètres). 

Cotonera. — Les grands ouvrages qui entourent les trois cités de 
Borgo, de Burmola et de La Sangle, sont renfermés dans un immense 
demi-cercle fortifié , dont le plan fut conçu et exécuté presque eu 
entier par le grand-mattre Nicolas Cotoner, qui leur a donné son nom . 
Cette vaste enceinte retranchée, à l'abri de laquelle les habitants de la 
campagne peuvent se retirer en cas d'invasion, se compose d’une 
suite de bastions sans ouvrages avancés ni chemin couvert, et se rat- 
tache par ses deux extrémités à la cité de La Sangle d’une part, et à 
la cité Victorieuse de l’autre.Cette ligne de 4,400 yards(4,065 mètres) 
est, au dire du chevalier Folard capable de faire une très-longue 
jésistance. 

Telles sont les fortifications qui entourent le grand port et qui, de 

• Commentaire eut Polybe. 
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co côté, rendent la cité Valette à peu près inexpugnable. Celles qui la 
protègent du côté du port de Marsa-Muscet lui assurent-elles le 
même avantage? On ne saurait répondre ici d’une manière précisé- 
ment affirmative , car les deui forts de ce côté son dominés par les 
collines environnantes. 

Côté du port de Marsa-Muscet. — Le fort Tigné, situé à la pointe 
de Dragut, à l’entrée du port de Marsa-Muscet qu’il défend en croi- 
sant ses feux avec le fort Saint-Elme, n’a que 500 yards (402 mètres) 
de tour. Il n’était pas complètement achevé lors de l'invasion des 
Français en 1798; il est soutenu par la ville et par le fort Manoel. 

Le fort Manoel porte le nom du grand-maître don Manoel de 
Yilhena, qui le fit construire sur un Ilot placé à centre du port de 
Marsa-Muscet. Là se trouve aussi le lazaret, séparé du fort par des 
fossés qui empêchent toute communication. Le fort Manoel a 1,100 
yards (1 ,016 mètres) de périmètre ; il croise ses feux avec le fort Tigné 
et les remparts de La Valette, et bat toute la côte opposée à la cité, 
depuis la pointe de Dragut jusqu’à la pointe de Misida. 11 est revêtu de 
cinq bastions et d'une demi-lune; il a un chemin couvert et il est miné. 

Intérieur de l’ile. — En s’avançant dans l'intérieur *, on trouve, 
au centre de l’île, la cité Vieille, bâtie sur une colline d’où la vue 
s’étend jusqu’à la cité Valette. Ses fortifications, dont le contour est 
de 1 mille (1 ,850 mètres), étaient anciennement beaucoup plus éten- 
dues ; elles furent resserrées en même temps que la ville par les Sar- 
rasins, qui voulaient en faciliter la défense. Ses moyens de résistance 
se composent , d’un côté , d’une muraille sans fossé ni contrescarpe, sur 
un terrain facile à miner ; de l’autre, d’un petit front à redoute, avec 
fossé et chemin couvert. Le corps de la place n’est guère susceptible 
d’une longue résistance ; mais elle peut néanmoins arrêter quelque 
temps la marche de l'ennemi qui aurait débarqué dans l’ouest , au 
moyen de deux ouvrages avancés dont on va parler. 

Sur sa gauche, à la distance de 1 mille (1,850 mètres), est le re- 
tranchement de Falca, qui a 1/2 mille (925 mètres) d’étendue ; 

A droite et à 2 milles (3,700 mètres) de distance, est le second 
retranchement , du nom de Nasciar, dont le front a 5/8 de mille 
(1,156 mètres) d’étendue. 

Ces retranchements, qui furent tournés par les Français en 1798, 


1 11 faut ici recourir de nouveau à la planche n° I. 
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«c se composent d’ailleurs que d’un simple mur de 1 mètre 625 milli- 
mètres d'épaisseur. 

Le littoral de Vile est en outre défendu par une ceinture de re- 
doutes, de batteries, de retranchements et de tours qui se soutiennent 
mutuellement , qui suivent les anses , les saillies , les sinuosités de» 
côtes, et décrivent une sorte de croissant dont les extrémités s’ouvrent 
au sud et à l’ouest, et au sommet duquel est La Valette. 

Nous allons désigner l’emplacement respectif de chacune de ces 
fortifications, en partant du fort Tigné, remontant au nord, passant 
à l'ouest, tournant l'tle par le sud et aboutissant dans l’est, au fort 
Hicasoli. Pour rendre cette nomenclature plus complète, nous indi- 
querons le nombre de canons dont quelques-uns de ces points étaient 
armés au temps de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

Tour de Saint-Julien, à l’entrée de la cale de ce nom (6 canons);' 

Ligne de Saint-Julien, de 3/8 de mille (693 mètres) d’étendue,, 
parlant de la tour de Saint-Julien et contournant la cale (12 canons)? 

Redoute de Saint-C eorges, de 3/4 de mille ( 1 ,387 mètres) d’étendue; 
die couvre toute la côte qui sépare la cale de Saint-Georges de la cale 
de Saint-Julien, où elle aboutit, et qu’elle protège de ses feux ; 

Tour de 5ain(-G’eorÿes,à l’entrécouest de la calede ce nom(4caDons); 

Tour de la Madeleine, à la pointe qui forme l’entrée de la cale de 
ce nom; 

Redoute de la Madeleine, au pied de la tour de la Madeleine , et 
présentant 1,400 mètres d’étendue; 

Batterie de la Madeleine, au fond de la cale de ce nom; son front 
est de 1,100 mètres; 

Tour de Saint-Marc, à la pointe de la langue de terre qui sépare 
la cale de la Madeleine de la cale de Saint-Mare ; elle défend l’entrée 
de ces deux petites anses, en croisant ses feux avec ceux de la tour 
de la Madeleine et de la redoute de Saint-Marc (2 canons) ; 

Retranchement» de Saint-Marc, qui bordent, dans une étendue 
de 1,800 mètres, la langue de terre sur laquelle s’élève la tour do 
Saint-Marc ; 

Batterie Vendôme , au fond de la cale de Saint-Marc, ou elle oc- 
cupe une étendue de 600 mètres (6 canons); 

Redoute de Saint-Marc ; à la pointe ouest de l’entrée de la cale de 
Saint-Marc ; 

Batterie de Gallis ou Pondérés; elle suit, dans une étendue 
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de 1,900 mètres, le contour du promontoire, de Benhorat, quisépare 
la cale de ce nom, dite aussi des Salines, de la cale de Saint-Mûre? 
(6 canons); 

Tour de Benhorai, à la pointe du cap de Benhorat, qui forme F en» 
trée de la cale de ce nom ; 

Redoute des Salines; elle est comme le prolongement de la batterie 
de Gallis, d'où elle arrive jusqu'au fond de la cale de Benhorat, qu’elle 
contourne; elle présente une étendue totale de 1 ,200 mètres ; 

Maison Retranchée, servant de redoute et située au fond de la cale 
de Benhorat, à 300 mètres en arrière des Salines, et è l'embranche- 
ment des routes qui conduisent à Ghargur, Nasciar, Mosta, à la cité 
Vieille, à la Melloha et à Cerkeva ; 

Batterie de l’Université ou de Jioura, à la pointe de Koura, qui» 
sépare les cales de Benhorat et de Saint-Paul , dont elle défend la 
double entrée (2 canons); 

Batterie de Butjubba Elbena, construite par ordre dtr grand-maître 
Lascaris, dans le port de Saint-Paul, en face de la cale- et de !û bat- 
terie de Mistra, sur le revers de la pointe de Koura (8> canons) ; 

Bastion de Vignacourt ; il se lie aux batteries- d‘ Elbena et de TU- 
niversité, suit le contour de la langue de terre qui sépare le port de 
Saint-Paul de la cale de Benhorat, où il se rattache à la redoute des 
Salines, ce qui lui donne une étendue de 3,500 mètres; 

Tour de Saint-Paul, bâtie en 1609 sous le magistère du grand- 
maître Vignacourt; elle se trouve entre le bastion de Vignacourt et 
Poli-Batterie , sur la route qui conduit de la Maison^ Retranchée à 
Notre-Dame de la Melleha ; 

Poli-Batterie, sur te port dé Saint-Paul, en avant: et sur la gauche 
de la tour de Saint-Paul; étendue, 600 mètres (6'canons) ; 

Contre-Battene, de 500 mètres de front, et faisant suite à Poli- 
Batterie (4 canons) ; 

Batterie Vendôme, au fond du port de Saint-Paul , que son feu balaye 
dans toute sa longueur ; étendue, 600 mètres (4 oanons) ; 

Batterie de Mistra, dans la cale de ce nom, à l’entrée ouest du port 
de Saint-Paul (6 canons) ; 

Ligne de Mistra , de 1 ,800 mètres, partant de la batterie dé Mistra, 
et contournant la pointe de la Melleha qui sépare la cale de ce nom 
du port de Saint-Paul ; 

Tour Eanadi, à l’entrée de la cale de la Melleha; entre les ligner 
de Mistra et de Vestrem ; 
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Ligne de Veslrem, de 1,000 mètres d'étendue, sur les bords de la 
cale et sur le revers de Melleha ; 

Batterie Veslrem, au bord de la cale de la Melleha, qu’elle protège 
en croisant ses feux avec la batterie Vendôme (8 canons); 

Tour de la Melleha, sur la langue de terre qui sépare la cale de la 
Melleha du port de Saint-Paul, et commandant la route qui conduit 
à Notre-Dame de la Melleha ; 

Redoute Fedeau, près des Salines, dans le fond de la cale de la 
Melleha, qu'elle bat dans toute sa longueur ; 

Batterie Vendôme; elle s’appuie sur une ligne de retranchements 
de 1 ,500 mètres d'étendue, et s'élève sur la côte ouest de la cale de 
la Melleha, qu’elle défend en croisant ses feux avec labatlerieVestrem, 
placée en face (8 canons). 

La partie occidentale de l'tle de Malte , bordant le canal qui la sépare 
de l'ilc du Cumin, est défendue par les fortifications ci-après désignées, 
dont Je prolongement a lieu vers le sud-ouest : 

Tour de Harac (2 canons); 

Batterie Espinasse (8 canons); 

Redoute Louviers; 

Redoute de la Canière, ou Crivelli; 

Batterie Vendôme (16 canons); 

Redoute Hossiliet, ou Escalarl; 

Redoute Ta Wied Mussa, ou Spada; 

Batterie Ta Wied Mussa, ou Stevin-Baudeville. 

Ces divers ouvrages sont protégés par le fort de Sainte-Agathe, situé 
entre la batterie Stevin-Baudeville et la redoute Fedeau, à l'embran- 
chement des routes qui conduisent, d’une part, de la cale Cerkeva 
à celle de la Melleha, et d’autre part aux tours, redoutes et batteries 
placées en face de l'ile du Cumin. 

La côte qui s’étend vers le sud depuis la cale Cerkeva jusqu’à la 
pointe de Benisa, dans l’est, ne présente aucune fortification, scs escar- 
pements à pic lui servant de défense naturelle ; mais à partir de Benisa, 
et en suivant la côte de l’tle de l’est à l’ouest jusqu’à la pointe de 
Iiicasoli, on retrouve la chaîne des points fortifiés, qui sont : 

La tour de Benisa , à la pointe qui porte ce nom , et qui forme 
l’entrée de la cale de Marsa-Scirocco (4 canons); 

Un retranchement à la pointe de Benisa , d’environ 600 mètres 
d’étendue , et rattachant la tour de Benisa à la batterie Balbani ; 
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La batterie Benisa, ou Balbani, à la pointe qui forme l’entrée de 
la cale Franca (8 canons); 

La redoute de Cala Franco, ou Du Frenoy, au fond de la cale F ranca; 

Le fort Figueras, sur la langue de terre d'Elminiech, à l’entrée de 
la cale Franca; il est couvert par une ligne de retranchements 
de 1,400 yards (1 ,294 mètres), et défend, en môme temps que la bat- 
terie Balbani, avec laquelle il croise ses feux, la cale Franca et l’entrée 
du port de Marsa-Scirocco (8 canons); 

La tour Spinola , ou Berzei , au fond d’une anse , se lie aux re- 
tranchements du fort Figueras ; 

La batterie Pinto, ou Gzira, après la tour Spinola (8 canons); 

La redoute Saint-Georges au fond de l’une des cales de la baie de 
Marsa-Scirocco ; 

La batterie Feretti, ou de la Cayenza, au fond de la plus grande des 
deux cales de la baie de Marsa-Scirocco (10 canons); 

Le fort Saint-Lucien, construit en 1610 sous le magistère du grand- 
mattre Vignacourt, et situé à la pointe de Marnisi.qui partage le port 
de Marsa-Scirocco en deux cales (6 canons); 

La redoute de Vendôme, de Kraile ou du Juif, au fond de la seconde 
cale de Marsa-Scirocco (12 canons); 

La redoute del Fango, ou de Vami, au-dessus des Salines, sur le 
revers de la colline de délia Mare, en face du fort Saint-Lucien, avec 
lequel elle croise ses feux ; 

La batterie Vielgra, ou Zondadari, entre la redoute del Fango et 
la pointe de la colline de délia Mare (8 canons); 

Le retranchement de Tumbrel , qui se prolonge de la pointe de la 
délia Mare à la pointe de Tal Bia, sur une étendue de 1,800 yards 
(1 ,663 mètres) ; 

La tour de Saint-Paul, à la pointe de Schawopologan, protégée par 
une ligne de retranchements de 390 yards (360 mètres) d’étendue ; 

Jm batterie de Ricama, ou Du Cluseau, sur la cale de Saint-Thomas, 
qu’elle protège (7 canons); 

Un retranchement au fond de la cale de Saint-Thomas , de 500 mètres 
d'étendue ; 

La tour de Saint-Thomas, en face de la batterie Du Cluseau , de 
l’autre cùté de la cale de Saint-Thomas (6 canons); 

Le fort de Saint-Thomas , élevé en 1614, sous le magistère du 
grand-maître Vignacourt, à la pointe de la langue de terre qui sépare 
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la cale de Saint-Thomas de la cale de Mnrso-Scala (24 canons) ; 

La tour de Zoncor, placée à la pointe opposée à celle où est assis le 
fort Saint-Thomas, croise ses feux avec ce fort, et défend l'entrée de la 
cale de Marsa-Scala ; des retranchements de 700 mètres d'étendue 
garnissent le fond de cette cale et la côte où s’élève la tour de Zoncor* 
La tour (TEnnandor, la tour Grazia, élevées en 1020 par le grand- 
maître Vignaeourt, à Blata et Baydha, en face de Casai Zabbar; 

Z es retranchements de Ghamieh, qui ont trois quarts de mille 
(*1,387 mètres) d’étendue, et garnissent la côte depuis la tour d’En- 
nandor jusqu’au fort de Ricasoli. 

Go/e. — Le seul ouvrage fortifié que l’on trouve dans l’intérieur 
du Goze est le château, situé sur un lieu élevé, à peu près au centre 
de l’ile, et qui occupe avec ses dépendances une étendue d’un quart de 
mille carré (462 mètres carrés). Bâti par les Grecs, peut-être par les 
Phéniciens, ruiné par le temps et par la main plus destructive des 
hommes, il fut reconstruit dans le siècle dernier. Avant que les côtes 
fassent défendues par des tours et des retranchements, les habitants du 
Goze étaient obligés de se retirer chaque soir dans le château, pour 
ÿy mettre à l’abri des corsaires barbaresques qui débarquaient souvent 
la nuit, enlevant et traînant en esclavage tous ceux qui couchaient 
imprudemment dans la campagne. Ce château, auquel on monte par 
un chemin incliné tracé en spirale autour du rocher, était autrefois la 
demeure du gouverneur, qui habitait le palais; mais le gouverneur 
actuel a transporté sa résidence dans une jolie habitation près le fort 
Chambray, qui renferme la garnison. 

Si nous suivons le littoral du Goze, comme nous avons fait précé- 
demment pour l’tte de Malte, en partant de l'est, marchant vers le 
nord et tournant à l’ouest, puis au sud, nous trouverons : 

Le fort Chambray , dont le bailli de ce nom jeta les fondements à 
ses frais en 1749, etque l’Ordre de Saint-Jean de Jérusalem fitachever. 
H défend l’entrée du port Migiar en croisant ses feui avec : 

La tour Migiar, placée au fond du port (6 canons) ; 

Le fort Saint-Martin, entre Robi Gtium et Uyed el Bujcs, et qui 
croise scs feux avec les deux fortifications précédemment citées; il 
fut construit en 1605 par le grand-maître Garzès, pour défendre le 
canal entre le Goze et le Cumin, en même temps que les abords de 
ces deux îles ( 17 canons) ; 

La redoute et la batterie Cala , au nord , dans la direction de 
Notre-Dame-dc-la-Cale ; 
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La tour Neuve, encore plus au nord, et à la pointe du cap Kibir 
(2 canons); 

La batterie de Nadwr, dominant 1» colline Fredien et la cale 
Ramla ( 6 canons) ; 

La redoute Ramla, qui s’appuie sur là batterie Tfadur, et se 
prolonge autour de la cale Ramla, dans une étendue de t',500 métrés 

(5 canons) ; 

La batterie Sriarra , sur une langue de terre qui s'avance dans la 
cale de Ramla, qu’elle protège concurremment avec la redoute Ramla 
et la batterie Nadtir ( 6 canons) ; 

La tour de Marsa el Fomo, à la pointe de la langue de terre qnf 
sépare la cale Forno et la cale de Ramla. La tour dfe Màrsa défend 
ces deux anses en croisant ses feux, d’une part, avec là batterie 
Nadur, d’autre part avec la batterie de Cola Saffra; 

La redoute Saint-Paul, d’environ 100 mètres d’étendue, placée 
dans un angle rentrant' de la cale el Forno, et’ près la route qui 
conduit à la tour M&rsa el Forno à là batterie Setarra , à Saint-Biaise' 
et à Casai Sciearra ;• 

La redoute de Marsa el Fomo, élevée par le grand-maître Vign** 
court ; elle s’appuie à la redoute Saint-Paul, et contourne toute 1èr 
cale Fomo jusqu’à 1» redoute de Cola Saffra, avee laquelle die se 
lie; son étendue est de 1,000 mètres ; 

La redoute de Cola Saffra, k là pointe dtt capde ce nom ; elle 
défend l’entrée de la caléel Fomo, en croisant ses leux avee la tour 
de Marsa el Forno ; 

Le retranchement Mitget el Rahar, de 650 mètres d'étendue» dans 
le fond de la cale de Saint-Paul ; 

La batterie el Cala Balda, au pied dé la colline dé co nom, et à' 
l’entrée de la cale de Saint-Paul, qu’elle garde ; 

La redoute Sciacini, au haut de la colline Balda t et' sur les bords 
de la cale Sciacini, qu'elle domine de son feu. 

A partir de cette redoute jusqu'à la cale Scilendi, on ne rencontre 
plus de fortiûcations. La cûte n’est plus qu’un rocher taillé à pic, qui' 
a depuis 13 mètres (vers la saline de l’Horloger ) jusqu’à 50 mètres 
d’élévation. 

Latour Scilendi, à l’extrémité delà colline Bajudda, et à l’entrée 
de la cale Scilendi, dont elle défend les approches. 

De ce point, le rocher taillé à pic reparaît jusqu'au fort Ghambray r 
et l’on ne trouve dans l’intervalle aucune fortification. 
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Cumin. — L es fortifications de l’tle du Cumin consistent dans un 
fort, une batterie et une redoute, situés : 

Le fort , à la pointe sud de l’tle; il fut construit en 1618 par le 
grand-mattre Yignacourt, sur les plans et sous la direction d’un re- 
ligieux maltais, frère Victor Cassar, pour protéger la cale du Cumiu 
et l’un des bras du canal qui sépare l'ile de Malte de l'ile du Goze 
(16 canons); 

La batterie, à l’est, et à la pointe de Kemma, d’où elle bat le pas- 
sage entre l’ile du Cumin et l’ile de Malte; elle fait sur ce point un 
feu croisé avec la batterie Espinasse et les redoutes Louviers et Cri- 
velli, disposées en face sur la côte de Malte; 

La redoute, sur le bord occidental de la cale de Sainte-Marie, pla- 
cée sous son canon. — Cette redoute étend jusqu’au canal qui sépare 
l’ile du Cumin de l'ile du Goze le feu de sa batterie, qui se croise sur 
ce même canal avec les feux du fort Saint-Martin et de la redoute Cala . 

Les nombreuses fortifications sur lesquelles nous venons de jeter un 
coup d’œil, dans les trois lies, étaient, du temps de l’Ordre, parfaite- 
ment entretenues, et armées de 2,000 pièces en bronze de différents 
calibres. Dans les tours au bord de la mer, veillaient des gardes chargés 
de signaler l'approche des bâtiments suspects , ainsi que les débarque- 
ments des ennemis. Les signaux étaient répétés dans toutes les tours 
et dans tous les casaux par un corps de garde établi à cet effet , et 
appelé la Deima : par ce moyen , la prompte défense de toute la côte 
était assurée, car en peu de minutes les nouvelles parvenaient à La 
Valette, où étaient réunies les forces de terre et de mer. 

Depuis que ces lies ont passé sous la domination anglaise, la Deima 
a été supprimée, et la garde des côtes confiée au régiment maltais ; 
mais les batteries, les tours , les retranchements ont cessé d'être en- 
tretenus, et la plupart dé ces ouvrages, considérés comme inutiles , 
soûl tombés ou tombent en ruine. Les fortifications reconnues in- 
dispensables à la défense des cités, et principalement des ports, par- 
ticipent seules aux réparations. L’armement en bronze vendu aux 
Maltais , et fondu par eux pour en faire des cloches , a été remplacé 
par 950 pièces en fer, dont 500 seulement montées , garnissent les 
batteries tournées vers l’entrée des ports 1 . 


* Parmi ces pièces, on remarque dans l'une des batteries du fort Saint-EIme, 
deux obusiers de GV, de l'intention du général Miller. 
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Enfin, comme dernière précaution de défense , l’Ordre avait fait 
établir des fougasses sur tous les points du littoral des trois tics, re- 
connus les plus favorables pour opérer un débarquement. 

Lieux de débarquement . — Les côtes de ces îles étant abordables, 
si ce n’est dans la partie méridionale, rendue inaccessible par de hauts 
rochers taillés à pic dont on a parlé, nous donnerons ici l'indication 
des points les plus propices pour opérer un débarquement. 

Malte. — Cale de Saint-Julien , de 4 à 2 brasses d’eau; — cale 
Saint-Georges , 3 brasses; — de la tour de Saint-Georges jusqu’à la 
première pointe de terre , 6 brasses ; — de cette pointe, en longeant 
la côte jusqu’à la cale de la Madeleine, de 5 à 2 brasses; — entrée de 
la cale de la Madeleine, de 7 à 8 brasses; — cales de Saint-Marc et de 
Benhorat, de 6 à 5 brasses; de la pointe de Koura au port Saint-Paul, 
cinq endroits avec bon fond, de 6 à 2 brasses; — cale Mistra dans le 
port Saint-Paul, dangereuse lors des vents du raidi, de 4 à 2 brasses; 
— la côte qui fait face à l’tle Salmona , bon fond ; — après la tour 
Banadi, de 6 à 5 brasses; — cale de la Melleha, en plusieurs endroits, 
de 18 à 3 brasses ; — de la pointe de la côte qui fait face à l’tle du Cumin, 
jusqu’à la cale Cerkeva , 5 brasses ; — à l’entrée de l’ÎIe de Folfona , 
passage pour les vaisseaux, ancrage avec bon fond, à trois milles en 
deçà de l'île, point très-propice pour un débarquement; — à droite de 
la pointe de Benhisa, fond de sable de 6 à 4 brasses; au fond de l’anse 
de Marsa-Scirocco , mouillage spacieux et bon , mais dangereux lors 
des coups de vent d’est, au milieu de l’anse, de 23 à 22 brasses;- 
dans l’anse qui est sous la chapelle de Saint-Georges, de 6 à 5 brasses; — 
entre la pointe de la délia Mare et la petite tle Itacca, 8 brasses; — 
dans la cale de Saint-Thomas; de 5 à 2 brasses ; — dans la cale de 
Marsa-Scala, de 6 à 5 brasses; — à la pointe de Zoncor, de 13 à 
10 brasses; — depuis la pointe de Zoncor jusqu’à Ricasoli, de 8 à 5 
brasses. 

Goze. — Le port Migiar, du côté du Cumin; les deux anses près le 
fort Saint-Martin; la cale de Ramla, sous Saint-Biaise , la côte entre la 
batterie Sciarra et la tour de Marsael Forno, sont des points propres 
à un débarquement. 

Cumin. — Sur la côte qui fait face au Goze , de 16 à 9 brasses;— 
à la cale Sainte-Marie, de 10 à 9 brasses. 

Propriétés bâties. — Les propriétés bâties dans les trois lies se di- 
visent en cités ou villes, et en casaux ou villages. 
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. a 6 cités et 22 casaux. 

Z 6 

. » t 


En tout .... 8 cités et 29 casaux , dont nous 

«lions parier. 

Maltb. — Cité Valette. 

Malte venait de soutenir un siège que la multitude et la fureur 
des assiégeants, le petit nombre et la valeur héroïque des assiégés , 
sous les ordres de La Valette, ont rendu à jamais mémorable. Le 
grand-maître, craignant d'avoir à soutenir encore tout le poids des 
forces ottomanes, fit tracer sur un plan que l'on crut alors dressé par 
te capitaine Fr. Laparelli , mais qui était en effet l’ouvrage de La 
Valette lui-mème , les murs d'une nouvelle ville dont les défenses 
pussent mettre l’Ordre complètement à l'abri des attaques de ses 
ennemis. 

Les ouvrages commencèrent en 1566 sur le mont Seeb-e-Ras (en 
arabe, lieu élevé sur d'autres), dont le choix avait été déterminé par 
sa position entre les deux grands ports; mais les travaux n'ayant été 
achevés qu’en 1571, l’illustre défenseur de Malte n’eut pas la joie de 
les voir terminés; cette satisfaction était réservée à son successeur 
P. de Monte. 

Les habitants de l’He, de tout sexe et de tout âge , s’employèrent 
volontairement, mais non pas gratuitement, à la construction de la 
ville, qui devait assurer désormais leur défense, accroître leur com- 
merce et devenir l’entrepôt de leurs richesses. 

Bosio nous apprend* que le nombre des ouvriers était de 8,000 
et la dépense de 2,000 éens (4,000 fr. par jour); or, les travaux 
commencés en 1566 n’ayant été achevés qu’en 1571, il s’ensuivrait, 
eu supposant la dépense et le nombre des ouvriers toujours les mêmes 
pendant ces cinq ans, que la dépense annuelle aurait été de 730,000 
écus (1,460,000 francs), et la dépense totale de 3,650,000 écus 
(7,300,000 francs). 

Quoiqu'il en soit, la nouvelle ville prit, par un décret du conseil , 
le nom de La Valette, et l’usage étant, en Sicile, de joindre une qua- 


1 htoria delta Santa Ileligione e SIeUzia di San Giovani Gerosolimitano t 
3 vol. in-fol. 
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lification au nom de chaque ville, on lui conféra l'épithète de Umi- 
lissima, d’après le voeu exprimé par son fondateur. 

La Valette, dont nous avonadéjà fait connaître' les fortifications, s 
trois portes ; savoir : 

La porte Royale , dite aussi porte de Terre, parce qu'elle s’ouvre 
sur les larges fossés qui la séparent de la, Floriano , et conduit dans 

l’intérieur de l’tle ; 

La porte de la Marine, tournée vers le grand port; 

La porte de Marsa-Muecet, par où l’on se rend auport de Quaran- 
taine. 

Elle est divisée en 21 rues, dont 10 longitudinales et’ll transver- 
sales, toutes spacieuses, tirées au cordeau, et avec des trottoirs. Elles 
étaient pavées de larges pierres plates et carrées , mais on vient de 
substituer à ce systèmede pavage celui de MaoAdam. La rue princi- 
pale, assise sur la crête du mont Sceb-e-Ras, partage la ville en deux 
parties égales, et parcourt une surface plane depuis la> porte Royale 
jusqu'à la place du Palais, d’où, par une descente rapide, elle con- 
duit au fort Saint-Elme. Toutes les autres rues traversent un terrain 
plus ou moins inégal, et plusieurs d'entre elles ne sont point pratica- 
bles aux voitures. Les communications pour les piétons y sont éta- 
blies au moyen d’escaliers larges et doux , de toute la largeur de la 
voie publique, ce qui n’empéche pas la montée ou la descente d’ètre 
fatigante, en raison de l’étendue du parcours. La rue de Sainte-Ursule 
descend et se relève en formant une courbe, au fond de laquelle les 
allants et les venants, vus de l’extrémité qui touche à la place de la 
Reine, ressemblent à des pygmées. Le roc étant fort tendre , il eût 
été pourtant facile d’en aplanir la surface; il ne parait pas qu’on y 
ait songé. 

La cité Valette a plusieurs places, parmi lesquelles nous citerons 
la place du Palais, laquelle sert de promenade publique , et peut le 
disputer, sous le rapport de l'étendue et des édifices dont elle est or- 
née, aux plus belles places des villes de second ordre en Europe. 

La place du Palais n’est pas la seule promenade que possède la cité 
Valette. Il faut aussi compter comme telle une esplanade appelée la 
Grande Baraque, située près l'auberge de Castille, sur le bastion de 
Saint-Jean, au-dessus de la batterie dite de Salut. De cette prome- 
nade, qui domine le grand port, on jouit d’un coup d’œil qui saisit 
l’àme de ravissement et d'admiration. 
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C’est encore à la Baraque , derrière la colonne qui surmonte le 
tombeau du neveu de sir Mai tland, qu’il faut se placer pour avoir une 
idée exacte des travaux de fortifications exécutés autour de la cité 
Valette. 

Le bastion au milieu duquel se trouve le tombeau du marquis 
d’Bastings est aussi devenu promenade publique, au moyen des plan- 
tations qui y ont été faites. 

Les maisons sont bâties en pierres, et ornées de balcons couverts , 
d'un bon effet, dans le goût espagnol ou plutôt italien. Elles se com- 
posent la plupart d’un rez-de-chaussée, d’un entresol, et d’un étage 
surmonté d’une terrasse , sur laquelle la famille se réunit pendant 
l’été, à la nuit tombante , à la manière des Orientaux. Les appar- 
tements, quoique vastes et spacieux, sontétouffants dans la canicule, 
par suite de la concentration de la chaleur solaire sur les terrasses. 
On ne conçoit pas que dans un pays où les pierres et la main d’œuvre 
coûtent si peu, on n’ait pas songé, après cet inconvénient reconnu, à 
surmonter les maisons de faites à angles aigus. La distribution n’en 
est pas mieux entendue : tout y est sacrifié à la représentation, à l’ap- 
parat. Chaque maison a sa citerne, dans laquelle descendent les eaux 
de pluie recueillies par les terrasses. En cas d'insuffisance ou de besoin , 
ces citernes peuvent, moyennant une légère rétribution, recevoir un 
supplément d’un immense réservoir public alimenté par un aqueduc, 
réservoir qui fournit l’eau aux fontaines publiques. 

Voici l'étendue de la cité Valette : 


1 

Circuit. . 

. 2,010 cannes, 

0,8040 hectares. 

Suivant Bosio : 




f 

Superficie . 

. 148,885 id. 

59,5540 

id* 

1 

Longueur . 

. 1,500 id. 

0,6000 

id. 

Suivant Abela * : j 

Largeur. . 

380 id. 

0,1520 

id. 

1 

Longueur . 

. 1,078 yards, 

999,300 mètres. 

Suivant Smith ’ : 

1 

Largeur. . 

700 b 

646,800 

» 


1 Bosio et Abela, tous deux chevaliers de Halte, écrivirent l'histoire de leur 
Ordre. Nous avons dit le litre de l’ouvrage du premier. Le livre d’Abcla est inti- 
tulé : Malla illustrata. 

* Capitaine de la marine royale britannique, chargé par l'Angleterre de faire 
l'hydrographie de la Méditerranée. 
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Cité Vühena. Le faubourg qui tient à la cité Valette , et avec la- 
quelle il communique par la porte Royale, fut bâti sous le magistère 
de don Manoel Yilhena, dont il porte le nom; néanmoins, on le dé- 
signe plus ordinairement sous le nom de Floriane. 

Cette cité a quatre portes : l’une s’ouvre sur le grand port , la se- 
conde sur le port de Quarantaine; la troisième, dite porte Sainte-Anne, 
conduit dans l’intérieur de l’tle, ainsi que la quatrième , dite porte 
des Bombes. 

Indépendamment de la place Sainte-Anne , à laquelle une jolie 
fontaine sert d’ornement , on a ménagé entre le faubourg et les 
fortifications de la cité Valette une esplanade nécessaire pour le 
dégagement du front de La Valette, et où s’exercent les troupes de la 
garnison. 

Les maisons sont terrassées et ornées de balcons comme celles de 
La Valette. Il y a un couvent de capucins fondé en 1584 , et situé 
dans une position admirable. 

La cité Yilhena a 675 yards ( 624 mètres ) de largeur sur 280 yards 
(259 mètres) de longueur. 

Cité Victorieuse. Précédemment appelée le Borgo, cette cité qui 
fut la première habitation de l'Ordre à Malte, est au sud du château 
Saint-Ange, dont elle est séparée par un fossé constamment rempli 
d’eau; elle est bâtie sur une langue de terre qui s’avance dans le grand 
port vers la cité Valette. 

Les rues sont irrégulières, inégales , étroites et pavées de petites 
pierres. On trouve dans cette cité un couvent de bénédictins, qui 
remonte au règne de Trajan ( deuxième siècle de l’ère chrétienne), 
et trois couvents de religieux de l’ordre de Saint-Dominique, de Saint- 
François et des carmes. Indépendamment de la paroisse de Saint- 
Laurent, qui fut l’église conventuelle de l'Ordre, depuis son entrée 
en possession de l’tle jusqu’au jour où le couvent de ce nom fut trans- 
féré à La Valette, cette cité a plusieurs autres églises, dans l’une des- 
quelles on montrait, avant qu'elle ne s’écroulât, l’épée et le chapeau 
du grand-maltre La Valette. Sur le quai se trouvent les cales qui ser- 
vaient de chantier pour la construction des galères de l'Ordre. 

La longueur de la ville est de 650 yards (601 mètres); sa largeur 
moyenne de 225 yards (207 mètres). 

Cité La Sangle, à laquelle on donne aussi le nom de Vile. Elle s’a- 
vance dans le grand port vers la cité Valette, sur une langue de terra 
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parallèle à la cité Victorieuse, et sépare le port des Galères du port 
nonomé autrefois des Français. La Sangle n'était qu’un faubourg; il 
fut augmenté et fortifié par legrand-mattre -Claude de La Sangle, dont 
elle prît le nom avec l’épithète d’Invitta ; elle mérita ce glorieux sur- 
nom parce que, lors du siège de Malte en 1505, ses habitants res- 
tèrent sourds à tontes les offres qne leur firent les Turcs pour ébranler 
leur fidélité à l’Ordre , et défondireut leurs foyers avec un rare cou- 
rage. 

Elle a quatre rues longitudinales et douze -transversales. Une seule 
d’entre elles est pavée, c’est la rue principale, qui est spacieuse; toutes 
les autres sont étroites et inégales. 

Elle renferme trois églises, dont une est collégiale. Sa largeur est 
de 850 yards (785 mètres), et sa longueur, de 200 yards (185 
mètres). 

Cité Cospicua, nommée aussi Burmola. Elle est bâtie au pied de 
la colline de Sainte-Marguerite , au fond de l’anse formée par les 
langues de terre où s’élèvent les cités 'Victorieuse et de La Sangle. 

Elle renferme une église et un couvent de carmes déchaussés, et 
n’a rien -d'ailleurs qui soit digne de fixer l'attention. 

Sa longueur est de 550 yards (508 mètres), et sa largeur, de 400 
yards ( 370 mètres ). 

Cité Vieille, souvent appelée Citf notable, et quelquefois aussi Mo- 
difia, dénomination qu’elle a conservée depuis la conquête des Arabes, 
qui n'avaient point alors d'autre ville dans toute l’étendue de Malte. La 
cité Vieille est au centre de l'tle, et à 7 milles 1/2 de distance de La 
Valette; elle couronne une colline qui renferme des sources abon- 
dantes, et l’on jouit tout à la fois d'un air excellent et d’une vue dé- 
licieuse. 

L’époquedc sa fondation se perd dans la nuit des temps. Elle était 
anciennement beaucoup plus étendue, ainsi que le démontrent les 
nombreuses ruines dont elle est entourée. On a dit la raison qui en- 
gagea les Sarrasins à en resserrer l’enceinte. 

Cette cité n’a qu'une seule porte tournée au midi, garnie de tours 
et protégée par un pont-levis; ses rues sont étroites , irrégulières et 
pavées de petites pierres. Toutes les maisons y sont terrassées et gar- 
nies de balcons, suivant l'usage adopté dans le pays. 

- La cité Vieille, qoi couvrait autrefois une superficie de 5,856 hec- 
tares, n’occupe plus aujourd’hui que 2,600 heclares. 
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RabaUo, Ce faubourg de la cité Vieille est beaucoup plus vaste et 
plus peuplé que la ville même; ses rues sout irrégulières et non pa- 
vées. 11 renferme un grand nombre d’églises, parmi lesquelles on 
cite la paroisse de Saint-Paul , où cet apôtre prêchait et donnait Le 
baptême, et un couvent de dominicains parfaitement situé. 

Casaux ou villages. L’historien Abela fait mention d'uue lettre 
écrite par le roi Ferdinand à son ambassadeur à Rome le 15 mai 1514» 
et fournissant la preuve qu’il existait alors dans l’tle de Malte plus 
de soixante aidées ou casaux. Aujourd’hui, on n’en compte plus quo 
vingt-deux, savoir : Zabbar , Zeitun, Asciack, Tarscien, Gudia, 
Quercop, Zorrick, Krendl, Mikabba, Luca, Paola , Kurmi , Zcbug, 
Siggevi, Dingkli, Attard, Lia, Balzan, Bircarcara, Ghargur, Nasciar 
et Mosta. 

Ces villages ne ressemblent en rien aux villages du continent, qui 
en possède peu d’aussi bien bâtis, d’aussi étendus. Sous ces deux rap- 
ports, les casaux sont comparables à nos bourgs, et même à quel- 
ques-unes de nos petites villes ; toutes les maisons son! construites 
en pierres, terrassées comme dans les cités de l'ile, et on y trouve 
des églises qui ne seraient pas déplacées dans nos grandes villes! 

Les casaux les plus remarquables sont: Zabbar, auquel la grand- 
maître Hompesch a donné le nom de cité; Zeitun , fondé par des Si- 
ciliens; Tarscien, où l’on suppose que s’établirent les Carthaginois 
lorsqu’ils abordèrent dans l’ile, Zorrick, qui signifie bleu eu maltais, 
et où, par une coïncidence motivée sans doute , tous les habitants 
ont les yeux de cette couleur; Luca, peuplé de maçons; Kurmi, où 
la boulangerie est la principale industrie des habitants; Nasciar, dont 
les habitants furent , dit-on , les premiers à embrasser le christia- 
nisme; enfin, Mosta, qui fut saccagé par des corsaires en 1526, et 
dans l’arrondissement duquel on trouve une église pittoresquement 
située, dédiée à saint Paul. Auprès de Mosta se trouve la plaine fa- 
meuse de Bagadar el B lui, dans laquelle les généraux turcs, après la 
Jevée du siège de Malle, en 1665, plantèrent l'étendard royal pour 
tenter un dernier effort et ramener au combat leurs troupes , qui 
fuyaient en toute hâte vers leurs vaisseaux. 

Dans l’arrondissement de Casai Krendi on trouve une excavation 
xonsidérable appelée Makluba, que l’on suppose s’être formée par 
l’affaissement du terrain , et qui mérite d’être visitée. Cette exca- 
vation, en forme de cône tronqué, a environ 39 mètres de profondeur; 
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le diamètre de son ouverture supérieure est de 15 mètres; sa base ou 
plan inférieur a 71 mètres. Dans ce plan inférieur sont plantés des 
arbres fruitiers et des vignes qui donnent d'abondantes récoltes. En 
voici la raison : ces plantations sont inondées en hiver par les eaux 
pluviales qui se précipitent de tous les lieux environnants dans l’im- 
mense cavité; pendant le reste de l’année , les rayons du soleil pé- 
nètrent dans le gouffre béant, s’y concentrent et le transforment en 
une serre chaude souterraine. 

Indépendamment de ces vingt-deux casaux , on trouve à Malte 
plusieurs hameaux florissants et les ruines de beaucoup d'autres; l'tle 
possède aussi un grand nombre de maisons de campagne , dont les 
plus remarquables sont : 

Il Boschctto, le bosquet, créé par le grand-mattre Verdoie et aug- 
menté par le grand-mattre Lascaris. Il est à 8 milles de La Valette, 
dans l’arrondissement de Casai Dinkli , et près de la cité Vieille ; il 
s’annonce de loin par une espèce de château flanqué de quatre tours 
carrées, qui, pendant la dernière guerre, servaient de prison aux 
Français tombés entre les mains des Anglais. Le jardin est planté 
d’orangers , de citronniers, d’arbres de différentes espèces, formant 
des avenues, des kiosques et de coquettes allées; mais ce qui rend cette 
habitation plus délicieuse encore , ce sont des sources jaillissantes , 
dont les eaux, habilement ménagées, répandent une fraîcheur que 
l’on chercherait vainement sur d’autres points de l’tle. En 1827, le 
château et le jardin furent cédés à une compagnie anglaise, qui vou- 
lait introduire à Malte la culture du mûrier et le tirage de la soie. 
Nous parlerons plus tard de cette entreprise et de ses résultats. 

Santo-Antonio , Saint-Antoine , dans l’arrondissement de Casai 
Balzan , fut créé par le grand-maître de Rohan ; c’est actuellement 
la maison de plaisance des gouverneurs de Malte. Le palais n’a rien 
cependant de remarquable ; il se compose d’une masse de bâtiments, 
de dépendances , groupés irrégulièrement , et au milieu desquels les 
appartements qu’a fait nouvellement distribuer une dame de goût 1 
font seuls exception. Le reste ne vaut pas la peine d’ètre visité ; mais 
il n’en est pas de même des jardins , véritablement magnifiques , et 
pour l’ornement desquels les quatre parties du monde avaient été 
mises â contribution. On y comptait plus de trois mille pieds d’oran- 

1 Lt marquise de Hastings. 
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gcrs de toutes espèces , et un grand nombre de plantes exotiques 
rapportées par le bailli de Suffren. Les orangers subsistent encore , 
mais la plupart des plantes étrangères ont disparu. De grandes dalles 
carrées , parfaitement unies , servent de pavés aux allées , parmi 
lesquelles l’allée qui longe le palais est d’une beauté peu commune\ 
Malheureusement, ce jardin, qui faisait l'ornement de l’tîe de Malte, 
et dont l’ancienne réputation attire encore les étrangers, dépérit 
chaque jour. Son entretien, qui aurait dû être placé sous la direction 
et la surveillance d’un professeur de botanique, avec une assignation 
suffisante, a été confié à un jardinier auquel on abandonne le produit 
en compensation de ses peines. Or , celui-ci , consultant bien plutôt 
son intérêt que l’intérêt de la science et le bon goût, transforme peu 
à peu les plates-bandes en jardin potager , néglige de remplacer les 
plantes exotiques perdues , et se soucie fort peu d’en acquérir de 
nouvelles. 

I Leoni , les Lions. Cette habitation est à Saint-Joseph ; elle fut 
créée par le grand maître D. Manoel de Yilhena. Après le Bosquet , 
après Saint-Antoine , dont elle est un diminutif, cette maison de 
plaisance est la plus remarquable de l’tle. Le corps de logis, placé 
sur une élévation d’où l’on découvre la mer, tout à la fois à l’est, au 
nord et à l’ouest, est d’une architecture simple, mais la distribution 
intérieure en est parfaite. Les jardins, dont les allées sont en mastic 
de Pouzzolane, sont vastes et plantés d’un grand nombre d’orangers ; 
ils ont été dernièrement ornés d’une grande quantité de plantes 
exotiques par un habile amateur d’horticulture '. 

ÏS'ous mentionnerons une dernière maison de campagne , celle de 
Saint-Joseph , dont les jardins ont été repeuplés et embellis derniè- 
rement d’une profusion d'arbres , de fleurs et de plantes rares , qui 
font de celte habitation un délicieux séjour *. 

Gozk. — L’ancienne ville , porte aussi le nom du château dans 
lequel elle est renfermée , et que nous avons mentionné parmi les 


1 Le général Withmore, alors colonel et commandant du génie. Cet officier, 
tl une lmule distinction sous tous les rapports, occupa cette maison de campagne 
avec son intéressante famille pendant tout le temps que durèrent ses fonctions 
militaires à Malte. Après lui, cette propriété a été habitée par l'auteur, qui la 
céda au chevalier Hankry , ei-secrétairc général du gouvernement. 

* C'est è sir Hector Grcig, actuellement secrétaire en chef du gouvernement, 
et à lady Greig, son épouse, que l'on doit ces embellissements, images fidèles dq 
bon goût et de la grice parfaite des auteurs de ces merveilles. 

I. i 
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fortifications. Aux détails déjà donnés, nous ajouterons qu'on y 
trouve une collégiale composée de sept chanoines, dont le recteur a 
le titre d’archiprêtre , et qu’elle a hors du château un faubourg 
appelé Rabatlo. 

Cité Chambray . C'est la nouvelle ville dont le bailli de ce nom fit 
tracer le plan en 1749 , et que l’Ordre fit achever. 

Les casaux ou villages de l’ile du Goze , dans laquelle l'air est fort 
sain et la campagne d’un aspect trè»-varié , sont au nombre de six: 
Gharb, Nadur, Sciagra, Sannat, Scieukia, Zebug. 

Dans l'arrondissement de ce dernier casai se trouve la saline de 
l'Horloger , dont l’établissement a donné lieu à un phénomène 
rapporté par Houël 1 et Boisgelin *. 

L’tle du Goze ne possède aucune maison de plaisance remarquable. 
Quant aux jardins, les plus agréables sont situés autour des collines 
de Nadur et Sciagra , d’où jaillissent plusieurs fontaines abondantes. 

Cumin. — La petite lie du Cumin ne possède qu’un casai ou plutAt 
un hameau , situé à la cale de Sainte-Marie. 

Quel qu’ait été notre désir d'établir d’une manière rigoureuse le 
nombre de feux contenus actuellement dans chaque ville et village 
des trois Iles , nous n’avons pu obtenir d’autres renseignements sur 
ce sujet que ceux publiés par Abela s en 1667 ; nous avons suppléé 
autant qu’il a été en nous à ce défaut de documents, en calculant les 
feux d'après la population actuelle, à raison de cinq individus par feu. 
On trouvera le résultat de ce travail dans le tableau suivant, auquel 
nous avons ajouté , d’après des données empruntées à l’ouvrage de 
Bosio 4 , le même calcul pour l’année 1530 , époque où l'Ordre de 
Saint-Jean prit possession des trois Iles. 

1 Voyage pittoresque aux tles de Sicile, de Lipari et de Halte. 

‘ Malte ancienne et moderne. 

* Loco citât. Istoria délia Santa religions, etc. 

4 Loco citât. Malta illustrata. 
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Il résulte de cet exposé , dans lequel sont compris les hameaux 
dépendants de chaque village, qu'à l’époque de la prise de possession 
des trois lies par les chevaliers de l’Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, 
il n’y existait que 6,628 feux ; que 137 ans après, malgré l'invasion 
des Barbaresques , qui , en 1551 , avaient saccagé le Gozc et enlevé 
environ 4,000 habitants, ce nombre était presque doublé; que 
163 ans plus tard il s’était encore accru d'autant; cnBn , que c’est 
particulièrement dans l’tle de Malte qu'a eu lieu cette augmentation 
progressive. 
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CHAPITRE IV. 


DESCRIPTION DES PORTS, CALES, FONTAINES , CROTTES , 
CAVERNES ET AUTRES PARTICULARITÉS DI, SOL. 


Pour compléter la description topographique de l’tle de Malte et 
de ses dépendances , nous parlerons , dans ce chapitre , des ports , 
cales , étangs , fontaines , grottes , ainsi que des fossiles , de la Flore 
maltaise, et de quelques autres particularités du sol. 

Malte. — Ports. La nature a pourvu l’tle de Malte des ports les 
plus beaux , les plus grands et les plus sûrs que l’on connaisse. Ces 
ports sont au nombre de deux : 1“ le Grand Port, dit de Libre Pra- 
tique, qui renferme quatre autres ports, et dans lequel tiendraient 
à l'aise les flottes les plus considérables; 2° le port de Marsa-Muscet, 
dit de Quarantaine * . 

Grand Port. Sa longueur, depuis la pointe du fort Ricasoli jusqu'au 
fond de l’anse dite la Marsc, est de 1 mille 3/4 *. Mais les bâtiments 
ne s’avancent pas dans cette direction au delà de 1 mille 1/2. 

Sa largeur d’entrée , prise de la pointe du fort Saint-Elme à la 
pointe du fort Ricasoli , est de 5/16 de mille , et de 1/4 de mille de 
la pointe de Ricasoli à la Consigne. Des points de l’intérieur ci-après 
désignés jusqu’au quai de La Valette, on compte, savoir : de la pointe 
Carcara 1/3 de mille, du fort Saint-Ange 1/5 de mille, du fort Saint- 
Michel 1/6 de mille, et du Coradino 1/3 de mille. On trouve partout, 
même contre les quais , de 5 à 12 brasses d'eau. 

1 Consultez, pour tous les détails qui vont suivre, les planches I et 2. 

* Le mille maltais est de 1,850 mètres. 
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C’est dans la partie comprise , d’une part , entre le fort Saint- 
Michel et La Valette, d’autre part entre le Coradino et la Floriane, 
qu’est le mouillage habituel des bâtiments de guerre. Les bâtiments 
de commerce stationnent le long du quai de La Valette. Des bouées 
ont été placées de distance en distance , à l’intérieur et même à 
l’extérieur du port, pour le touage et l'amarrage des bâtiments. 

Les ancrages sont à l’abri de tous les vents, à l’exception pourtant 
du vent de nord-nord-est. Lorsque ce vent, qui traverse le port dans 
toute sa longueur, souille avec violence, il oblige les navires à se 
réfugier dans les ports adjacents , dont il va être question ci-après. 

Indépendamment de la partie du Grand Port qui vient d'ôtre 
décrite , il existe dans la partie opposée à la cité Valette quatre anses, 
ou plutôt quatre autres ports, formés par les pointes de Ricasoli, de 
la Carcara, de la Victorieuse, de La Sangle et du Coradino. 

1° Port de la Rinella. Les bâtiments n’y jettent jamais l’ancre , 
par le double motif qu’ils ne trouvent là que de 1 à 4 brasses d’eau, 
et qu’ils y sont exposés à tous les vents du nord-ouest. C'est dans 
ce port que les habitants de Malte ont l’habitude de se baigner pen- 
dant l’été. 

Sa longueur, à partir de son entrée?, c’est-à-dire à la pointe de la 
Carcara, est de 1/6 de mille , et sa largeur de 1/10. 

2“ Port de la Carcara. C’est dans ce port que les bâtiments venant 
du Levant cherchent un abri lorsque les vents d'ouest les arrêtent 
dans leur course et les empêchent d'entrer dans le port de Qua- 
rantaine. 

La longueur de la Carcara, à partir de son entrée, c’est-à-dire de 
la pointe de ce nom, est de 3/8 de mille, et sa largeur de 1/6. On y 
trouve de 4 à 6 brasses d’eau. 

3° Port des Galères, ainsi appelé parce qu'il renferme les cales où 
l'Ordre faisait construire ses galères, et l’arsenal qui fournissait à 
leur armement. Il est situé entre la cité Victorieuse et la cité de La 
Sangle. 

Dans ce port se trouvent les magasins des vivres et l’arsenal de la 
marine britannique , les magasins sur le quai qui longe la cité Victo- 
rieuse , et l’arsenal sur le quai de la cité de La Sangle. 

La partie du port qui longe le quai de La Sangle, depuis la machine 
à màter jusqu’au fort Saint-Michel, est réservée aux navires de com- 
merce, qui y sont à l’abri de tous les vents; l'espace restant est 
réservé aux bâtiments de guerre. 
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L'entrée ou milieu de la passe a de 1 1 à 12 brasses d’eau, 6 brasses 
en rasant le fort Saint-Ange, et 8 en rasant le fort Saint-Michel. En 
s’avançant dans l’intérieur , le fond s’élève , et on trouve successive- 
ment de 11 à 3 brasses. 

La longueur de ce port est de 3/4 de mille, sa largeur à l’entrée 
est de 1/6; mais, comme à partir de ce point il va toujours en se 
rétrécissant, cette largeur n’est plus, à l’extrémité, que de 1/16 
de mille. 

4* Port de l’isola, entre La Sangle et le Coradino, et appelé 
anciennement le port des Français. On y voit les sentiers destinés à 
la construction des navires de commerce , et on y trouve de 3 à 8 
brasses d’eau. Sa longueur, à partir de l’entrée, c’est-à-dire depuis la 
pointe du Coradino, est de 1/2 mille, et sa largeur de 1/8 de mille. 

Port de Marsa-Muscet. Au sud de la cité Valette se trouve le port ' 
de Marsa-Muscet ; on l’appelle aussi port de Quarantaine, parce qu’il 
est spécialement réservé aux bâtiments qui viennent de pays sujets 
à la peste , et dont les provenances sont , pour ce motif, soumises à 
une quarantaine plus ou moins longue. 

Si l’tle de Malte n’est pas merveilleusement partagée sous le rapport 
du sol , on doit reconnaître quelle a été amplement dédommagée 
par les avantages que présente la disposition naturelle de ses ports. 

Séparé du Grand Port par la cité Valette, le port de Marsa-Muscet 
offre, pour l’exécution des mesures sanitaires , des facilités que l’on 
ne rencontre nulle part, et que les autres pays sont obligés de créer 
à grands frais. — On va en juger. 

Ce port étant entouré, on peut môme dire encadré par des forti- 
fications nombreuses , lu surveillance des bâtiments en contumace 
devient facile, et toute tentative de communications illicites, impos- 
sible. De plus, la situation du Lazaret , situé sur un Ilot , au milieu 
du port de Marsa-Muscet , et la proximité de la cité Valette placée 
en face, diminuent autant que possible les peines , les dépenses du 
débarquement des marchandises et de leur introduction dans la ville 
après leur purgation. Enfin , l’étendue de ce port permet de séparer 
les bâtiments des diverses provenances , d’après les patentes dont ils 
sont munis, quel que soit le nombre de ces bâtiments. 

Il est à l’abri de tous les vents, à l’exception du vent d’est qui le 
traverse de long en long; on y trouve partout de 5 à 17 brasses 
d’eau , et la moindre profondeur n’est pas sous la cité Valette , ce 
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qui est d’un avantage réel pour les navires marchands d’un fort 
tirant d’eau. 

Sa longueur depuis l’entrée, prise de la pointe de Dragut jusqu'à 
la pointe de la Pietà , où peuvent s’avancer les bâtiments , est de 
1 mille ; sa largeur d'entrée , du fort Saint-Elme au fort Tigné , est 
de 1/4 de mille. En tirant une ligne droite de la pointe de Dragut à 
la pointe de Misida , et mesurant ensuite l’espace qui sépare cette 
ligne de la cité Valette , on trouve à peu près la môme distance qu’à 
l’entrée ; mais , de la pointe de Dragut à celle de Misida , le port 
s'ouvre à droite, et forme un golfe dont la largeur est de 3 1 de mille, 
et la profondeur de 1/2 mille. 

Au milieu de ce golfe est l’îlot dont nous avons parlé, et sur lequel 
on voit le Lazaret et le fort Manoel. La longueur de Pilot est de 
2/3 de mille , sa largeur dans la partie moyenne est de 1/5 , et son 
circuit d'environ 1 mille 3/8. 11 communique avec la terre , du côté 
opposé à la cité Valette, au moyen d'un pont-levis et d'une digue qui 
aboutit à la route. C’est dans le port de Marsa-Muscet que les 
Turcs, sous le commandement de Sinan Pacha et du fameux corsaire 
Dragut, effectuèrent, en 1551, leur premier débarquement dans Pile 
de Malte. 

Cales. — Si , à partir de ce port , vers l’angle du fort Tigné , on 
côtoie l’tlc en marchant à l’ouest , tournant par le sud et revenant à 
l’est jusqu’à la pointe de Ricasoli , qui forme l’entrée du Grand Port, 
on trouve les cales suivantes : 

La cale de Saint-Julien, qui a de 10 à 5 brasses d'eau , et dont la 
largeur, à l’entrée où est l’ancrage, est de 1/4 de mille ; t'étendue de 
cette cale est égale à sa largeur d’entrée. 

La cale de St. -Georges; le corsaire Dragut y débarqua 1 ,500 hommes 
qu’il amenait avec 13 galères et 2 galiotes au siège de Malle. On 
y trouve 7 brasses d’eau ; sa largeur , à l'entrée où est l’ancrage , 
est de 1/4 de mille, et sa profondeur de 1/2 mille. 

La cale de la Madeleine , dont l’entrée , mesurée de la tour de la 
Madeleine à la tour de Saint-Marc , sur la pointe opposée , est de 
1/2 mille. 

L’ancrage est sous la tour de la Madeleine , où l’on trouve de 8 à 
5 brasses d'eau. 

La cale de Saint-Marc , dont la largeur est de 1/3 de mille , et 
l’étendue en profondeur dans les terres de 6/16*. 
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La cale de Benhorat , dite cale des Salines. On y trouve de 10 à 3 
brasses d’eau ; sa largeur d’entrée , entre la pointe de Koura et la 
pointe de Benhorat, est de 5/16% et sa profondeur de 9/ 1 6' de mille ; 
mais il serait dangereux de s’avancer dans l’intérieur de la cale au 
delà de 7/16'. 

La cale de Saint-Paul , où cet apôtre fit naufrage. L’entrée de 
«ette cale, entre la pointe de Koura et la pointe de l’île Salmona, est 
de 1 mille 1/16'. Son étendue , depuis l’entrée jusqu’à l’intervalle 
qui sépare la batterie Poli de la contre-batterie, est de 1 mille 15/16' ; 
les navires ne doivent pas, néanmoins , s’avancer au delà de 1 mille 
8/16*. Sa largeur au milieu de l’anse, entre le fort Mistra et la tour 
de Saint-Paul, n’est que de 10/16' de mille. A son extrémité inté- 
rieure, entre la batterie Poli et la contre-batterie, cette cale n’a plus 
que 3/16'. 

A l’entrée , on trouve de 22 à 15 brasses d’eau ; mais en avançant 
vers le milieu de la cale, entre l’tle de Salmona et la batterie Elbena, 
on doit éviter un banc de rochers dont la longueur est de 1/4 de mille 
sur une largeur de 1/8% et qui n’est recouvert, sur quelques points, 
que de 6 brasses d’eau ; au milieu on trouve de 15 à 9 brasses do 
fond , et de 9 à 13 brasses dans le fond de la cale. 

L’ancrage, avec bon fond, est, dans l’ausc Mistra, de 6 à 4 brasses. 
Cette anse est sûre de tous côtés, hormis dans la partie méridionale. 

La cale de la Meleha. Le 6 septembre 1565, le vice-roi de Sicile, 
don Garcia de Tolède, y débarqua à la tète d’une armée destinée à 
secourir La Valette , assiégée par les Turcs. 

La largeur de l’entrée de cette cale, entre Vestrem et Ghain Hadit, 
a 1 mille, et son étendue jusqu’au fond du golfe est de 1 mille 3/4. 

On y trouve de 9 à 4 brasses ; mais au milieu est un écueil presque 
à fleur d’eau , à 1/4 de brasse. 

Les caps Mafra, Baudecille, Tandar et Lovia forment , en outre, 
dans la partie qui fait face au Cumin et au Gozc, quatre anses qui ont 
dans les deux sens, largeur et profondeur, environ 1/4 de mille , et 
où l’on trouve de 4 à 6 brasses d’eau. 

La cale Ccrkeva. C’est là qu’aborde la barque qui fait le trajet de 
Malle au Goze. Largeur d’entrée delà pointe de Borsa à la pointe de 
Sghaita, 1/2 raille ; et étendue, 1/4 de mille. 

On y trouve de 9 à 6 brasses d’eau. 

La cale Buno, mesurée entre la pointe Majesa et la pointe de 
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Blntta , a 1 mille 1/4 de largeur ; sa profondeur est de 3/4 de mille; 
on y trouve de 20 à 7 brasses d’eau. 

La cale Falcone; largeur d’entrée , de la pointe du Karaba à la 
pointe de Falcone, 1/2 mille; profondeur, 1/4 de mille; de 9 à 7 
brasses d’eau. 

La cale Baccari; largeur d’entrée de la tour de Lopea à la pointe 
d'Ahmar, 1/4 de mille; profondeur égale; de 7 à 5 brasses d’eau. 

La cale de Fom er Rich ; largeur à l’entrée, de la pointe d'Ahmar 
à la pointe de Rahep, 1/4 de mille; profondeur, 1/2 mille; de 15 à 
7 brasses d’eau. 

La cale Mar sa-Scirocco ; cette cale peut contenir un grand nombre 
de bâtiments. Les Turcs firent là leur première descente en 1665, 
et y débarquèrent le gros de leur armée. 

L’entrée de cette cale, depuis la pointe Benhisa jusqu’à la pointe 
de delta Mare, a 15/16 de mille. A la pointe de Benhisa se trouvent 
des bas-fonds recouverts de 2 à 3 brasses d’eau seulement , et qui 
s’étendent à 1/16 de mille vers la haute mer. A 1/8 de mille en avant 
de ces bas-fonds , il y a de 5 à 7 brasses d’eau ; mais plus loin on 
rencontre un banc de rochers dont l’étendue est de 14/16 de mille, 
et qui dans sa plus grande largeur a 1/4 de raille ; les deux extré- 
mités du banc n’ont que de 2 à 5 brasses d’eau , mais on trouve de 5 
à 1 1 brasses dans la partie intermédiaire. 

A la pointe de délia Mare il y a aussi des bas-fonds au milieu des- 
quels s’élève l’tlot de la Limace; ils n’ont que 2 à 3 brasses d’eau et 
s’étendent à 1/8 de mille. La baie de Marsa-Scirocco a 1 mille 3/8 
dans sa plus grande largeur ; on y trouve de 5 à 12 brasses d’eau ; sa 
plus grande étendue, depuis l’entrée jusqu’au-dessous de Saint-André, 
est également de 1 mille 3/8 ; mais il serait dangereux pour un navire 
d’avancer au delà de 1 mille 1/4, parce qu’on ne trouverait plus que 
2 brasses d’eau. 

Dans l’autre partie de l’anse , depuis l’entrée jusqu’à la redouto 
Ferreti , la longueur est de 1 mille 616; mais il serait également 
dangereux d’aller vers l’intérieur au delà de 1 mille 2/16. 

Entre Saint-André et la redoute Ferreti, une langue de terre sur 
laquelle se trouve le fort Saint-Lucien s’avance dans la baie jusqu’à 
la distance de 14/16 de mille de l’entrée du golfe. 

Les cales de Garbou. Après Marsa-Scirocco , entre les pointes de 
Tal Bia ou Hedjrayc et de Schawopologan , se trouve une troisièmo 

4 . 
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pointe dite de Garbou, qui s'avauce dans la mer et forme deux anses 
dont la largeur est d'environ 1/5 de mille, et la profondeur de 6/16 
de mille ; mais ces anses ne sont pas abritées , et il serait dangereux 
de s'avancer dans leur intérieur au delà de 1/4 de mille. 

La cale Saint-Thomas. Sa largeur à l’entrée , de la pointe de 
Mausciar à la pointe de Saint-Thomas , est de 3/4 de mille , et sa 
profondeur de 1/2 mille ; mais il serait pourtant dangereux pour un 
navire de pousser au delà de 1/4 de mille , dans la crainte de faire 
c6te contre une sèche ou banc de rochers qui se prolonge le long 
de la côte de Mansciar, en dépasse la pointe jusqu’à 1 mille 1/2 vers 
la haute mer, et sur lequel on ne trouve que 2, 4, 5 et 6 brasses d'eau. 

La cale Marsa-Scala, où les Turcs débarquèrent une partie de leur 
armée en 1565 , et où ils firent une seconde descente en 1614. 
L'entrée, prise entre la pointe de Saint-Thomas et la pointe de Zoncor, 
a 1/4 de mille , et sa profondeur , jusqu'à l'extrémité de l’anse , est 
de 1/2 mille. 

On a dit, en parlant de l'étendue de Malte, que la mer comblait 
les ports decette lie On voit ces résultats dans la Marse, qui termine 
le port de Libre Pratique, et dans ses différentes anses. On lia 
remarque également au port de Quarantaine, dans les deux anses de 
la Pictà et derrière l'ilot du Lazaret. Sur tous ces points, les matières 
refoulées par les flots de la mer, les immondices des cités, et les terres 
des liauteurs voisines entraînées par les pluies , ont formé des bas- 
fonds qui gagnent chaque jour du terrain. Sans doute des siècles 
s’écouleront encore avant que les ports de Malte soient deveuus impra- 
ticables ; mais si , sous ce rapport , l'on a moins à s'inquiéter de la 
formation et de l'accroissement des bas-fonds marécageux , il n’est 
pas permis de les regarder comme indifférents en ce qui touche la 
salubrité publique ; car daus la canicule, et surtout pendant le règne 
des vents malfaisants du sud, de tous les endroits que nous venons de 
désigner s'exhalent des odeurs méphitiques et des miasmes pcstilen- 


1 Cette expression, ou plutôt ce phénomène, doit être expliqué, comme on Ta 
dit, par une double cause; d’abord par le mouvement de rétrocession de la mer 
du nord au sud, mouvement reconnu par tous les grands naturalistes, astronomes 
ou géologues ; ensuite par l'exhaussement réel du terrain à certains endroits des 
côtes, exhaussement produit par les apports successifs de la mer et à la fois des 
eaux venant de l’intérieur de l'Ue. Fréjus, Aigues-Mortes, sur les côtes méri- 
dionales de la France, offrent des exemples frappants en ce genre. 
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tiels. Il est donc permis de s’étonner que le gouvernement anglais 
et les Maltais ne réunissent pas leurs efforts pour prévenir les suites , 
peut-être funestes, d'une semblable négligence. Dans la Marse , qui 
termine le Grand Port, on exécute, à la vérité, des travaux ayant 
pour objet de livrer ces bas-fonds à l’agriculture; mais dans toute 
l’étendue du port de Marsa-Muscet , et , ce qui serait plus essentiel, 
derrière le Lazaret , on n’a rien fait encore. Une pareille incurie est 
d’autant plus incompréhensible, que ces travaux occuperaient utile- 
ment la population indigente , et qu’eu transportant ces matières 
corrompues dans l’intérieur des terres, elles formeraient un engrais 
qui compenserait en partie la dépense. 

Goze. — Port Miggiaro. C’est le seul que possède l’ilc du Goxe, * 
et encore n’est-il pas praticable pour les bâtiments d’un fort tirant 
d’eau. Situé entre le fort de Chambray et la tour de Garzez, son bassin 
n'a que 1/4 de mille dans les deux dimensions de longueur et de 
largeur, et on n’y trouve que 7 brasses d’eau. 

En suivant, à partir de la tour de Garzez, les bords de l’île, tour- 
nant au nord, à l’ouest, au sud, et revenant à l'est, on trouve d'abord 
quatre anses que nous désignerons par les noms des côtes qui les 
forment : Mudella, Rommien, Rihana et Sitek. Viennent ensuite: 

La cale de Kaura , entre les caps de Kaura et de Korrot. Largeur 
et profondeur de la cale, 1/4 de mille ; 9 brasses d’eau à l'entrée. 

La cale de Korrot , formée par les caps de Korrot et de Rihana. 
Largeur et profondeur, 1/4 de mille ; 9 brasses d’eau à l’entrée. 

La cale de Ramla. Largeur, 1/2 mille ; profondeur, 1/3 de mille ; 

17 brasses d'eau à l’entrée. 

La cale Fomo, entre la pointe de Colla Saffra et celle de Baliar. 

Sa largeur à l'entrée est de 1/2 mille, et sa profondeur égale ; 9 à S 
brasses d'eau. 

La cale de Saint-Paul. Largeur, de la tour de Bahar à la pointa 
de Mehled, 2/3 de mille ; profondeur, 1/4 de mille ; 7 brasses d'eau 
à l’entrée. 

La cale Duetra. Largeur , 1/4 de mille à l’entrée , au milieu de 
laquelle se trouve l’écueil aux Champignons, dont on a parlé ; pro- 
fondeur , 1/3 de mille. 

La cale Scilendi. Son entrée , au milieu de laquelle on rencontra 
un écueil, est de 1/4 de mille de largeur. La profondeur de l’anse esL 
de 1/2 mille. 
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La cale Scini, dont la largeur d’entrée, de 1/4 de mille , est éga- 
lement partagée par un rocher. La profondeur de la cale est de 1/3 
de mille. 

Cumin. — L’Hc de Cumin n’a point de port , mais seulement 
quatre cales , savoir : 

La cale Sainte-Marie. Largeur , 1/4 de mille ; profondeur égale ; 
3 brasses d’eau à l’entrée. 

La cale Chemien. — Largeur à l’entrée, 1/4 de mille ; profondeur, 
1/3 de mille; 4 à 2 brasses d’eau. 

La cale Beyn. — Largeur et profondeur , 1/7 de mille ; de 5 à 3 
brasses d’eau. 

La cale de la Tour, dont la largeur est, à l’entrée, de 1/10 de 
mille , et à l’intérieur de 1/7 de mille ; profondeur, 1/9 de mille. 

Nous terminerons cet aperçu des côtes par quelques observations 
sur le bras de la mer qui sépare Malte de la Sicile, et qu’on appelle le 
Canal de Malle. 

Ce canal n’a dans son milieu que 80 brasses d’eau , fond de sable. 
Il est en général peu profond, et, dans l’hiver surtout, on y trouve 
une grosse mer. 

Les courants à l’entrée, du côté d’ouest-nord-ouest, y vont presque 
toujours vers l’est-sud-est; les courants du côté de l’est-sud-est vont 
à l’est. La mer est patouillcuse, la lame courte et très-fatigante pour 
les grands bâtiments. On a vu pourtant les galères de l’Ordre mouiller 
au milieu du canal , et les vaisseaux anglais y tenir, même par les 
plus gros temps, ce qu’auparavant on avait cru impossible. 

Malte. — Sources, fontaines. — L’ile de Malte n’a ni fleuve ni 
rivière, ni lac ni marais; mais elle possède environ quatre-vingts 
fontaines et deux ruisseaux , dont l’un prend sa source à Chark el 
Hamiem, et descend à la cale de Saint-Georges; l’autre sort de la 
terre de Kurmi et aboutit à la Marse. Le peuple prétend que ces 
fontaines , ces cours d’eau, sont alimentés par la mer, qui, pénétrant 
dans l’île au moyen de divers canaux souterrains, perd, par une sorte 
de distillation , scs parties salines, et retourne ensuite d’où elle est 
venue. Mais avant d'admettre une explication que ni les observations 
ni les études de la science n’ont encore justifiée, ne serait-il pas plus 
naturel de penser, jusqu’à démonstration contraire , que les sources 
dont file abonde sont, comme partout ailleurs, alimentées par l’eau 
provenant des pluies et des rosées, dont l'infiltration s’opère à travers 
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le calcaire tendre formant la base du sol ? Èt dans tous les cas , il 
serait plus raisonnable de supposer l'existence de conduits d'eau 
douce sous-marins, amenant les eaux des montagnes de la Sicile ou 
de la Barbarie, et venant surgir à Malte pour retrouver leur niveau, 
suivant l'invariable loi à laquelle obéissent les liquides. 

Outre ses fontaines, le terrain de Malte renferme un grand nombre 
de puits, de citernes et quelques étangs. Néanmoins, dans les années 
de sécheresse, la cité Valette manquerait d’eau , malgré le secours de 
ses citernes , si l’on n’y avait pourvu au moyen du grand aqueduc 
dont nous avons parlé, et qui prend sa source à Diar Chandul , près 
la cité Vieille. Cet aqueduc reçoit plusieurs autres sources ; et de son 
récipient principal , sous la place du palais de la cité Vieille, jusqu’à 
la cité Valette, on compte 15,674 mètres. Cet aqueduc, décrété le 
9 janvier 1610 par le conseil de l’Ordre , sous le magistère du grand 
maître Alof de Vignacourt , fut terminé en 1615 par le père Natale 
Tommasucci , jésuite de Messine , réuni à Bontadini , architecte de 
Bologne. La dépense fut évaluée à 40,000 écusdu pays ( 80,000 fr.). 
Endommagé par le temps , il fut en partie reconstruit , et réparé en 
entier, aux frais du grand maître de Rohan. Il fournit, en été, 
58 gallons 1/3 d'eau { 2 hectolitres 683 millilitres) par minute, et en 
hiver, 1/5 de plus que n’en peuvent contenir tous les réservoirs. 

La fontaine de Zegrella , dans l'arrondissement de Casai Dinghli , 
mérite une mention particulière : ses eaux sont fébrifuges. 

Goze. — L’tle de Goze a, comme Malte, des fontaines, des puits, 
des citernes et quelques ruisseaux. 

Cumin. — L’île du Cumin a des fontaines, des citernes, mais on 
n’y trouve aucun cours d'eau. 

Grottes et cavernes. — Dans les parties escarpées des îles de Malte 
et du Goze, il existe plusieurs cavernes ou grottes assez spacieuses, 
les unes au bord de la mer, les autres à différentes hauteurs, et dans 
des positions d'un accès quelquefois difficile. 11 en est même où l'on 
ne peut pénétrer qu’en se suspendant à des cordes. 

Toutes ces grottes ( Ghar , en maltais) sont garnies de stalactites 
et de stalagmites, produits de l'infiltration des eaux à travers le rocher 
calcaire. 

Les grottes les plus remarquables de l’îlc de Malte sont : 

La grotte de Calypso , que la poésie s’est plu à embellir de ses 
charmes. Elle est haute, spacieuse, présente à l'intérieur divers com- 
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parliments naturels; et sa position, à l’extrémité ouest de File, est 
telle, que la description donnée par les poètes pourrait peut-être lui 
être appliquée ; mais les bosquets , les jardins délicieux ont disparu. 
Le père Brés* discute et présente même comme fabuleux ce voyage 
d'Ulysse vers le détroit de Charybde et de Scylla ; sa rencontre avec 
les Phéniciens , qui l'accueillirent après une tempête et le condui- 
sirent à Ogygie ; enfin, son séjour auprès de la nymphe Calypso, qui 
pendant sept ans , d'après la tradition , lui aurait fait oublier et sa 
gloire et son pays. L'auteur anonyme de l’ouvrage intitulé Malte , 
par un voyageur français *, a décrit ce que le temps avait épargné de 
l'habitation de cette nymphe ; mais l’étranger qui , sur la foi de 
cette description , reproduite par le commandeur de Boisgelin 3 , 
satisferait son désir, assez naturel d’ailleurs, de visiter la grotte ; ce 
voyageur , disons-nous, courrait grand risque de s’en retourner fort 
désappointé, à moins pourtant qu’il ne trouvât un dédommagement 
dans le coup d’œil dont on jouit du sommet de la montagne où est 
creusée cette grotte. 

Ghar Kbir , dans l'arrondissement de Casai Dingkli. Cette grotte 
spacieuse a, dit-on, été habitée par des Troglodytes, peuple d’Afrique 
vivant sous terre ou dans des cavernes. 

Grotte de Saint-Paul , au Rabatto, près la cité Vieille et au-dessous 
d'une église. Au temps de saint Paul , cette grotte fut le sanctuaire 
des premiers chrétiens de l’ile , et ensuite l’habitation d’un ermite. 
Elle est divisée en trois parties séparées par des grilles de fer. La partie 
antérieure servait de nef, et le peuple s’y plaçait pour entendre les 
offices. — La seconde renfermait l’autel et une très-belle statue en 
marbre blanc représentant saint Paul. Cet ouvrage était dû au ciseau 
de Caffa. — La troisième partie consiste en une cellule pratiquée 
dans un rocher, qui , dit-on , végète sans cesse , et d’où l’on extrait 
une terre réputée fébrifuge, absorbante, et surtout salutaire dans les 
maladies où il faut combattre l’àcreté des humeurs. Mais, pour 
affirmer que cette terre a réellement les qualités qu’on lui attribue , 
il faudrait en faire l’épreuve ; or, parmi les nombreux visiteurs de la 
cellule , ou n’en cite aucun qui en soit sorti convaincu de la vertu 
régénératrice du rocher. 

1 Dans San ouvrage intitulé : Malta antica illustrata. 

* L’auteur est M. le commandant de Seinl-Priost. 

* Malle antique et moderne. 
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Ghar Tuta , dans l'arrondissement de Casai Siggevi , et auprès de 
laquelle ou voit les ruines de plusieurs édifices bâtis avec d'énormes 
pierres. On a trouvé dans cette grotte des vestiges de construction , 
des auges et des niches taillées dans le roc pour des chevaux ; puis , 
non loin de l’entrée, un pavé formé de petites briques en losange, des 
fragments de marbres , et un seuil en pierre avec ses gonds. 

Nous dirons , à l’article consacré aux Antiquités , à quelle date , 
à quelle domination on peut faire remonter l’époque de ces con- 
structions. 

Ghar Hassan , dans l’arrondissement de Casai Zorrich , et creusée 
dans un rocher qui s'élève au bord de la mer. Quoique fort étendue, 
cette grotte a une entrée difficile. Une inûltration d’eau vive sort du 
rocher, et on y trouve, peut-être à cause de la frafeheur du lieu, une 
grande quantité de colombes, que l’on vient chasser aux filets. 

Ghar lienhisa , vers la pointe de ce nom , près la cale de Marsa- 
Scirocco. Les dimensions étendues de cette grotte, l’une des plus 
considérables de nie de Malte, peut-être aussi la facilité de la visiter, 
ce que ne permettent pas toutes les autres , lui ont fait donner le 
surnom de grande; elle se prolonge à plus de 200 mètres sous 
terre. 

Ghar Dalman, grotte spacieuse , daus l’arrondissement de Casai 
Asciack. 

Chark el Hamien est un abîme profond , située près la cale de 
Saint-Georges , et là se trouve un grand réduit d’eau appelé Vrago- 
nara, à cause du bruit qui en sort , et que le peuple crédule attribue 
à un monstre : ce retentissement est occasionné par les évolutions de 
grosses anguilles qui s’y multiplient à l’infini. 

Lile du Goze renferme également des antres, des grottes, des 
cavernes de toutes les formes et de toutes les grandeurs ; on cite , 
comme méritant d’être visitées : 

Ghar el Ilincya , près la cale Sdlendi ; 

Ghar Tivka Szerka, près le cap Kaura, et remplie d’eau de mer; 

Ghar Huncla , près la cale Foruo. 

Mais la plus remarquable est Ghar Gherduf. Cette grotte , taillée 
daus le roc vif, est non loin de l’église de l’Annonciation, et à 1 mille 
( 1850 mètres ) du château. Son étendue est telle , que l’un des pre- 
miers peuples de l’tle de Malte y ensevelissait les morts. 

Le Goze a aussi ses grottes de Calypso et de Saint-Paul. Cette 
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dernière grotte , située près la cale de ce nom , est célèbre dans le 
pays ; son entrée est au nord, et si resserrée , qu'elle permet à peine 
à un homme d’y pénétrer. Cetétroit passage, de 9 mètres de longueur, 
conduit à une salle de 10 mètres cubes, et creusée dans le roc; au 
milieu est un pilier qui en soutient la voûte. Cette salle est terminée 
par deux corridors qui devaient s’avancer dans les terres , mais dont 
on a fermé l’ouverture. Cette grotte n’a rien d’ailleurs de particulier 
qui mérite la réputation dont elle jouit. Tout ce qui reste de remar- 
quable est un cabinet au milieu duquel se trouve une table de pierre, 
autour de laquelle pourraient se placer commodément huit personnes. 
Tout autour est un banc également de pierre. 

Fossiles. — Les seules notions recueillies , jusqu’au moment où 
l’on écrit cet ouvrage, sur la géologie des îles de Malte et du Goze, 
ont été fournies par M. le commandeur de Saint-Priest , dans un 
ouvrage dont nous avons déjà eu occasion de parler, ouvrage rédigé 
sous la dictée du savant abbé Novaro , directeur de la Bibliothèque 
de Malte, et publié sous le titre de Malte, par un voyageur français. 
Mais un membre de l’Institut, M. Constant Prévost, qui vint à Malte 
et parcourut cette île en 1831 , nous a déclaré , au retour de ses 
explorations scientifiques , que cette étude géologique n’avait point 
été faite encore , et qu’elle renfermait des observations , des détails 
bien autrement intéressants que ceux indiqués dans l’ouvrage précité. 
Malheureusement, M. Prévost n’ayant point encore publié le ré- 
sultat de ses savantes recherches, nous serons forcé, comme l’a fait 
M. de Boisgelin, d’emprunter à l’ouvrage du commandeur de Saint- 
Priest, devenu fort rare , l’énumération des principaux fossiles , qui 
sont : 

1° Des pyrites ferrugineuses et des coquilles marines pyriteuses , 
qui se trouvent dans quelques collines d’argile , surtout près le châ- 
teau du Goze ; 

2° Des cristaux cunéiformes et spéculaires de gypse blanc , qui se 
forment isolés dans les mômes argiles ; il y en a de très-gros, mais ils 
ont rarement une cristallisation régulière; 

3" Quelques portions des vertèbres et des portions des mâchoires 
de grands cétacés, demi-pétrifiées ; 

•1“ Des glossopètres ou proprement des odontopètres , ou dents de 
poissons, de différentes formes et grandeurs ; 

5° Des crapaudines bufonites ou yeux de serpents , qui ne sont 
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encore que des odontopètres ou dents de poissons , d’une forme hémi- 
sphérique , conique ou ovale ; 

6° Des odontopètres qui ont appartenu à Y hippopotame , et qui en 
sont les dents molaires ; 

7° Des astéries , entroques, et autres vertèbres détachées et isolées 
du palmier marin ; 

8° Des échinites de différentes formes et grandeurs : 

9° Beaucoup de coquilles fossiles de différentes familles, les unes 
avec leur test demi-pétriüé , les autres n’ayant laissé que leur 
empreinte ; 

10° Enfin beaucoup de lithophites et de madréporites de différentes 
espèces et de différents volumes. 

Flore Maltaise. — Nous avons dit que le climat des îles de Malte, 
du Gozc et du Cumin réunit les conditions les plus favorables pour la 
culture des plantes des quatre parties du monde , et que, malgré ces 
avantages naturels, on les regardait généralement comme des rochers 
arides et stériles. Nous avons déjà démontré l’insuffisance, la légèreté 
des preuves fournies à ce sujet , par des voyageurs qui n’ont pas pu 
ou pas voulu vérifier le fait ; mais , pour détruire complètement 
l’erreur qu’ils ont accréditée , il suffit de faire connaître les diffé- 
rentes espèces de plantes que l’on y cultive. 

Divers auteurs, entre autres M. de Boisgelin, se sont occupés de 
la Elore Maltaise , dont ils ont donné des catalogues ; mais ces 
nomenclatures ont vieilli ; la plupart des noms qu'ils ont assignés aux 
plantes ne sont plus en usage ; de plus, la collection s’est augmentée, 
depuis , d’un grand nombre de plantes qui ont été acclimatées , et 
dont la culture est devenue si générale ou la reproduction si spon- 
tanée, qu'elles ont acquis le droit de naturalisation. 

Nous ne puiserons donc pas dans l’ouvrage de M. de Boisgelin ; 
mais un homme aussi modeste qu’instruit , M. le docteur Zérapha , 
actuellement professeur de botanique à l'Université de Malte , a 
publié récemment un livre intitulé la Flore Maltaise, et c’est d'après 
cet ouvrage que nous allons donner ici le catalogue de toutes les 
plantes renfermées dans les îles de Malte, du Goze et du Cumin, 
avec les noms génériques de ces plantes, l'indication de leurs diverses 
espèces et leurs noms correspondants en langue maltaise. 

Quant à la description de ces plantes , à l’exposition , à la na- 
ture du terrain qu’elles demandent , et aux époques de leur flo— 
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raison , nous renverrons aux études mêmes du docteur Zérapha *. 


1 Cet ouvrage est composé de deux parties, publiées, la première en 1877, la 
seconde en 1831. — I)u reste, U est bien entendu que nous n’allons parler que des 
plantes, tout au plus des arbustes, et non point des arbres proprement dits, dont 
nous nous sommes occupé dans le chapitre consacré k l'agriculture. 
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DÉSIGNATION DES 


ESPÈCES. 


NOMS 

MALTAIS. 


DÉSIGNATION DES 

PLANTES. ESPÈCES. 


NOMS 


Aracia. . 
Acjntu». 


Ararna. 


Adiantum. 

Adonis. . 
Ægilopa. 
Agarirua. 

B 

Agroatw. 


Aira. . 
AjlIRl. 
Allium. 


Allium. . . . 

Aloës 

Alnpccurua. . 

Aloyd*. . . 

A lsmc. . . , 
Allliaea. • . , 


Auiygdalua. 

B 

Anagallia. . , 
B 

Anrhuaa. . 
Andracne. . 
Atidropogun. 
Ancmone. . 

B 

Anethum. . 
Anclhnro. . 
Anredcra. . 
Aulhemia. . 


Molli». 


S|>in 

(•uni mi fera. 

Capillna Vencris. 

Annoa 

Ovala. .... 
Campe»! ri*. . . 
Kphrtncrua. . . 

Huit ia. .... 
Miliiacca. . . . 
Spiravctiti. . . 
Stnlpnifera. . . 
CaryopbjHca. . 
Chamcpilya. . 
Salivun. . . . 

Cepa. 

Clianue nioly. . 

Album 

Porruni .... 
Auipcloprasum. 

Snbhirratum. . 
Magicum. . . . 
lien. 


Vulgaria. . . 
P rate ii ni». , 
Citriodora. 


Uusea. 


Fici folia. 


Alyssum . . . 
Amaranlhus. 


Ambroaia. 
Aniini. . 


Marilimum. 
Caudaliu. . 
Blitum. . . 
Rrtroflexus. 
Tricolor. . 
Marilima. 
Majua. . . 
Yiauaga. . 
Comuiuuis. 
Peraiea . . 

Anrcnsis. . 

C-riuli.i. . 

Italica. . . 

Tclcpbieidcs. 

Ilirlu». . . 

Coronaru. 

Prateacis.. 

Gravcolcua. 

Kcrnic uluni 

VeGruloaa. 

Haritima. 

Cotula. . « 


Caxxia. 

Braokoraina- 

llannevia. 

Brankonina- 

Xevrwekia. 

Xeuk lal M «-sk- 
ia. 

Turain «1 Kir. 

Zallct el Ser- 
dùk. 

1 ‘ei. 


Anthémis. • . . 
Antoxanthnm. 
Anlbyllis. . . . 

B 

Antirrhinam. . 


Apiu 


\rbutu». 
A rvnai ia. 


Tewin (al Zrii 
Basai. 

Tcwni krrkni. 
Trwm abyad. 
Korràl. 

Korràt acl- 

Tcurm motuàf 

CopUj^ 


Armcniara. . 
\riiO|M»;;oil. . 
Arlcnmia. . 


Arum. 


Sabbara. 

Alwua. 

Batar la ». 


Arando. . 
Aaclepias. . 
Asparagus. 
Aapli 7 ‘ 


tslragahu. 


Ar venais. . . 
Odoratnm. . 
Herman». . 

Yuliurraria . 
Spuriom. . . 

MajOB. . . . 

±£T: 


Allca \Vergcl 

\»lrolobium. . . 

cl lia. 

\ triplex 

Dixipliaa. 

Avcna 




BaUamita. . . . 

Ifrnlua 

gtilit 

Dakra. 

» 

DnmlUena. 

■ 

Le»l. 

a 

Hawli. 

B<rta 

Marin bamra. 

a 

Harira Labia. 

» 

laie n el fart. 

Bmulclla. . . . 


Bolet 


Borsjjo 

Braasira . 

Xibt. 

B 

• 

Ilobin. 

B 

Fatal.. 

Briu 

ttciiuna. 

B 


a 


Clialcp 
Minus. . . . 
Siculum. . . 
Gravculrut. . 
Pctroaclinum 
l'ncdo. • • . 
Rubra. . . . 
l e nui folia. . 
Vulgaria. . . 
Picroidea. . . 

HmUm . . . 

Arboicacena. 
AlMÎntliium . 
Marulalnm. . 
Colora sia. . . 
Draruuculua. 
Arisarum. . 
Dunax. . 
Fruliruaa. 
Arnlifoliu». 
Kaniosus. 
l-ongitior* 
Chilien»». 
Uamoaa». 
Ratirua. 
Scorpii 
Pal nia. . 
Ualimua. 
Saliva. . 
Falua. . 
M|jrl. . 

\ ulgari». 
Silvcstria. 
Anima. . 

Per cnn ia. 
Minor. . 
Gicla.. . 

Vulgaria. 
Maritima. 
Apula. . 
Ignarioa. 
Oflicin alia. . 
Cainpealxis. . 
Ole race». 
Rapus. . 
Fruca. . 
Miner. . 
Media. . 

Ma xi ma. 


Ba» el 

K .1 r fiia. 
Tortiu. 

L briagola. 

Bcrkuq. 

Erbabyanka. 

Garni. 

Zorxia. 

Garni tal pipi. 
Ka»ab. 

S|,r%. 

Ben» icq. 


X « - ! t lcinliab-' 

ba. 


Marrarila »rl- 
Tagga. 


Selq. 

liclravi. 


Fedloqqom. 


kroinb. 

Rêveur. 

Aruka. 
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PLANTES. 

ESPÈCES. 




<21 ic impôt] in in . . 



s 

Bubons 



rmied. 




Cliironta 


Centawrya. 






a 

Toolorum. . . • 


Clirisaiitliomuni . 

Corooarian. . . 

Lelliex. 

» 

lliaiulr u» 


■ 

Indiram 








, Diipbtalnium. . 

Maritimum. . . . 


Cithonum. . . . 

Intyhus 

Cikwerra. 

» 

Spiiiosum. . . • 


a 

Kiidivia 


Bnpleurum. . • 

Kotundifolium. • 


a 

Spiiiosiim .... 

Qanfùda. 







Cartns. . . • ■ 

Opuntia 

El Bartar ta 



bar. 



l'indya. 




Calcndula. . . • 

A rtc nsi* 

El aoflerra. 

B 

Mediea b. limon. 

Xkromh. lunii 

a 

OfTiriiiali*. . . . 




rot rat IJcr- 

» 

Slcllata 




ffamott. 

Campanula. . . 



• 

Aurantinm. . . . 

La ri 113. 

Canna 

Indioa 

Knkkn 

Clrmatis 

Iblearira 








Capparis. . . . 

Spinosa 

kappâr. 

Cnicoa 

Syriacut 


B 

IlupcslrU 


Coix 

Lichryma. . . . 


1 Ca paella. . . . 

Buraapastorl*.. . 


( .nlrliirum. . . . 

.Mont. ilium. . . . 

Bnaieq. 















■ 

a 



Canliosprr- 



» 

lltliu’iiidcs. . • . 








Cardmu. . . . 

INnncrphalus . . 

Ilorfox. 

Coriaudrmn. . . 

Salivtim 

Koslmr. 

B 

.’Mariantis. ... 


» 

Tcstiriilaturn. . 

Duinoethcr. 

B 

Teiitiillorus. . . 


Coronilla .... 

' .dfiitina .... 


























Carlhamu*. . . 

Tinotorius. . . . 

Zoafior. 

Cotylédon. . . . 

linbellirus. . . . 

Zokret l’a/rru- 

! * 

1 ..tn.U ns 




xa. 






Scjretol kalli 






Crlsia 

Grelin 


Cratogu* 

Azarolus 

Zanxalor. 

Cenlatirra.. . . 

Ilrlitrnsis. . . . 


» 

Munojjnua. . , . 

Zaxrini. 




K rossa 



B 

Sp.ilhul.ita. . . . 


Critlimum. . . . 

M.iritimnm. . . . 







Zazfran. 

» 

Campamilatum. . 


B 

Odorat 


















Hvàr * 



















» 

Chciri 

làsxi rsfar. 

n 

Lcncantha. . . . 

karnx Or il. 

• 

Tricuspidalus.. . 




kcnimmn. 

Chrlid uni mn. . 

(■lauriiim 


Cuprcaans. . . . 

Sr ni pétrirent.. . 

Ciprcaa. 





















dra. 

nj 

2 

F 

5 

Officinale. . . . 

Lsicn ri kolb. 

» 

Ambrnsioides.. . 

Te faits. 

» 

Pietnm 


» 

Yulvaria 

Zobbeyra llct- 

Cyuomorimn. . . 

Corcinenm. . . . 

Zcrool «Tcncrà! 



tiens. 

{CpoMirn. . . . 

Cristatu». ... - 
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DÉSIGNATION DES 


ESPÈCES. 


NOMS 


MALTAIS. 


DÉSIGNATION DES 


NOMS 


PLAXTES. 


ESPÈCES. 


Cypcru*. 


Damatonium. 
DaciylU. . • . 
Daucua. . . . 


Dclpliininm. 


Dianthua. 


Digilaria. . 
Diiilotauik. 
Ediinop*. . 
Editant. . . 


F.lrocharis. 
Eniex. . . . 
Epilobinm. 
Equisetum. 

Eriea. . . . 
Erigcron. . 


Eriobolrya. 
Erodium. . 


Ernca. 


Ervurn. 


Eryngiatn.. 
Ei nimam 
Etu. . . . 

Euphorbia. 


Enphrasia. . 
Kaba . . 
Fagonia. . . 
Fedia. . . . 


Fermia . 


Faillira. 


Lottgua. . . 
Badins. . . 
Esculcntu*. 
Slellalnm. 
Glomcrata. 
Carda. . . 
Liicidus. . 
Ajaci*. . . 
Peregrinum. 

Staphiaagria. 


Caryophyllua 
Chiuennia. . 
Stolon ifcra. . 

Erncoidea. • 
Splorrocrphalu» 
Vulgarc. . . 
Crcticum.. . 
Italiruni. . . 

Pal natria. . . 
Spinoaus. . . 

> irgatum. . 
Flux ialile. . 


Mulliflora. . . 
Graveolcna. . . 
Canarlcnae. . . 
J a pon ica. . . . 
Moadiatum. . . 
Malaroidea. . . 
Ciconium. . 
Cicutariam. . 
Uiapida. . • 


Lena 

Ervilia 

TctraapcrniDtn. 
Maritimum. . . 
Officinale. . . 
Pygntara. . . . 
Chameaice. . . 
Scgrtalia. . . . 

Peplis 

Prplim 

ilc!io«ropia. . . 
CyparÎMias. . . 
Puhrarena. . . 
Exiqua. .... 
Officinal». . . 
Yulgaria. . . . 

Crctica 

Cornucopiæ. . 

Communia. . . 
Ferulago. . . . 

Orin.i 

Arundinacea. . 
Bromoidea. . . 
Pratcnaia. . . . 


Sonia. 
Bordi. 
Hakb zaziz. 


Firaria . . 
Ficus. . » . 
Pragaria . 

Frankenia. 
Fraxinus. . 
Fumaria. » 


Sfonnaria. 

Picdalwett. 

Sieg el hamic- 
ma. 

Zcrrizct cl Ka- Galium.. 


Galactitca . 


mcl. 

Eronfol. 

Ycgem. 

Gargir. 


Géranium . 


•eropogon. 

Gladiolua.. 


Dcmb cl Zie- 
niel. 

El zazzieza. 
ïfeapola. 


Glaurium.. . 
Gleroma. . . 
Ganafoliutn.. 

l.ompliii-nj.. 
Goaaipium. . 

Ilcdcra. . . . 
Hedypnoia. . 


flcdyaarnm . . 
Ilrliaiitliiw. . . 
Ilcliotroj.iuiu. . 

■ 

Hcloiintia. . . 

Hernbria . . . 


Eruka aalvag- 

&£: 

Zofafa. 


Iliftbicos. . . 
Ilippocrepta. 


Uaima. 

Gcmmuza. 

ÎWiti 


Fiel. 


llnlcua. . . . 
Hordeum. . . 

a 

Hortensia.. . 
ilyarintliua. . 
Ilyoacyamus. 

s 

Kyoaeris. . . 

B 

llypccoum. . 
Hypcricum. . 


Ilypodurria. 
Jasmin um. . 
Raqbct el ba- » 

micma. Illccebrum. . 
Ferla. Iluipaticna. . 

Ilndigofera. . 
Zvricn. Illnula 


ilpOtlUIM. 


. Rannnculoides. 

■ Carica 

. Vcaca 

. Pulvérulent a. . 

. Excclaior. . . . 

. Officinal». . . 

Caprcolala. . . 

. Tomrntosa. . . 

. Aparine. . . . 

. Molle 

Diaxertnm. . . 
Hobcrtianum. . 

. Giabrum. . . . 

. Communia. . . 

Segelum. . . . 

. Lutrura .... 

, llcdararca. . . 

, Orientale.. . . 

, Glolioaa. . . . 

, Hrrharcum.. . 
Ileligioaum.. . 

Ilelix 

, Mouapelicniia.. 
IUiag.nl iuloidca. 

Cretica 

Coronarium. . 

, Annuna. . . . 
Europcnm. . . 
Pcruvianam. . 
Ecliioidea.* . . 

! Glabra 

Ilirauta 

i Eaculentna. . . 

> dniailiqunaa. . 

Miilii.iliipioaa . 

. Sorgum .... 

. Vulgarc. . . . 

Honnum.. . . 

. Specioaa. . . . 

. C.omiMna. . . . 

. Albna 

Aurciw 

. Itadiata. . . . 

Scabra 

, Prommbena. . 

, Perforai uni.. . 
Ægyplium. . . 
Criapum. . . . 
Iladicata. . . . 

. Grandiflorum.. 
Sambac .... 
Paronyebia.. . 
ILUaniina. . . 
Tinctoria.. . . 

, Yiaroaa 

Crillionoidca. . 

F cri iila 

, Purpura. 


Tin, dollar. 
Frawti ta l'e- 
àel. 

Fraxnn. 

Dolibamet 

lard. 


Harxaya. 


ITabli el qainh 


Edcra terrea- 
tria. 

Kolom abyad 
Kotoiu abuiar 
El licdna. 


Silla. 

Wardclxemx. 

Yaynilya. 

Kuakaùa. 


Karabacc. 

Buucxief. 


.Mammazexza. 


Caru d niozza. 
Jcalicx. 


Geamin. 
Gcsuiin doblu. 

Wardel liena. 
Hir. 

Tollicra. 

Xcrbclt. 

Kampanclla. 

5 
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MALTAIS. 

Iris 



Harrubitun. . . . 






P»cu<io - dictant- 










Matricaria. . . . 

Chamotuilla. . . 





iwa. 

J ii"! a ii» 




Intertexta. . . . 
Mur ica ta 

Congloméra tus. . 

Siuiàr 







» 

Canilalus .... 


a 

Orbirularis.. . • 
Splmcrocarpa.. . 
Tcrcbcllum.. . . 
Tubcrculala. . • 
Eragroctis. . . • 
Azcdcracb. . . • 


• 

Juniperu». . . . 
Koclcria 

Maritimus. . . . 

Phœnicca 

Phlcoidcs 

Zarzir. 

Haas. 

a 

a 

Megaslachya. . . 

LiU. 




I.amium 

LlgWM .... 

Latbyrus. . . . 

Amplcxicaulc . . 

Dcmbcl fend. 

a 

PyramidaUs. . • 


Silvcstris .... 

Melissa 


Kammilta. 


Pondit». 


Officinal». . . . 

» 

Articulait». . . . 

Helilotns. .... 

Trew. 



Facetta. 

Messanensis . . . 
Pulcgium 


Clvmcnum. . . . 


Pkyjo. 

Lavatera. . . . 

Hubbeyza fran- 
cisa. 





Naynjfg 

» 

Trimcstris. . 




BuriUa. 

Latandul.v . . 


Lavanda, som- 
bor. 

Mesembryantbe- 

Nodiflorum. . . . 






Tcnuifolium. . . 
Gcrmanica. . . . 
Lendigcruni. . . 




Rand. 

Mespilus. .... 

Fourni cl lepp. 1 



1-COIllodoil. . . 

Taraxacum. . . . 




Lepidium. . . . 

SatiTum 

Uabbcrxa. 

Mimosa 

Pudica. ..... 

UommeyT. 
Daltsniiia. 
Faggus cl bmir 



Gilyu. 

Monsordica. . . . 

Charantia. . . . 
Elatcrium. . . . 
Sisyrinchiom. . . 
Alba 


Triphylla 


Kellien. 


» 

Strictum 




Gallicum 




Tict. 

Lilhospernnim . 




Sapientom. . . . 
A r venais 

Uauana. 
Weduel clgor 
dico. 

Ribàn. 

Ranges roc- 
M.ilibar. 
Ranges. 

Krev iuni, e»- 
sia. 

Segeret cl ga- 



Myosotis 



Sokrana. . . . 




Communia. . • . 
Scrotums 

Imnicera. . . . 

Lotus 

» 

Caprifbliutn. . . 
Tctragonolobu*.. 

Krcmpùc. . . 

Nardssus. . . 


de». ..... 


Naaturtium.. . . 
fteottia 

Officinale 

Spiraüs. 

a 

» 

• 

Corn icu laïus. . . 
Cytisoides. . . . 
Edulis 



Europxum. . . . 
Di vira 

Zawscq. 



Lychnis 

Lvcoper&iruin. . 


Paniculata. . . . 


Etculcntom.. . . 

Toffirh tadam. 


Tabakk 



liai fa. 


Ilaniasccna. . • . 
Rasilicum. . . . 

Sali aa 

Arvensis 

Ramosissima. . . 

L>llirum. . . . 

IlyMopifoIium. . 
M.irilima 


Habak. 

Zcbbùg. 

Malcomia. . . . 

SLalva 

Canin. 
Hobbeyza. 
Uobbeyza rer- 
gba, Mdaw- 
war. 

oS 

a 

Rotundifolia. . . 

a 

Kroxka. 

a 

Paiviflora. . . . 

Opbiurus 

Ophrys 

Incarfalus. . ... 
Tenthrediuifera.. 
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Ophrys. ✓ . 
Orchis. . . 


Origanum.. . 

Ornitliogalum. 

> 

Ornithopna. . 
Orobanche. . 


Oxalia 


Panerai mm. 
Papavcr.. . 


Papyrus. . . . 
Pariclaria. . . 

» 

Passiflora. . . 

Pélargonium. 

» 

Phalaris. . . . 


Phallus. . . 
Pliascolnt. . 
Plilcuni. . . 
Plilontis. . . 
Pluraux. . . 
Pli y sa lis. . , 
Pin lobera. 
Picridium. . 
Pieria . . . 
Pistacia. . . 
Pisuni.. . . 
Planlago. . 


Plumbago.. 
Pua. ... . 


Pollinia. . . . 
Polyanthe*. , 
Pulyrarpon. , 
Pulygala. . , 
Polygonum. 


Spiral» 

Myoidcs. . . . 
Coriopliora. . 
Lomrieornu.. . 
Pyramidal». . 
Tcphrosanthos. 
Variegata. . . 
Maioranoidea. . 
Vulgare. . . . 
Arabicum. . . 
Narbonensc. . 
Coinprcsaus. . 

Major 

Rauiota. . . . 

Cernua 

Cornicubta . . 
Munliniura. . . 
Duhium. . . . 
llybridum. . . 

Rqocm 

Souiniferum. . 
Antiquorum. . 

Imlaica 

Officinal». . . 
Cœiulca. . . . 


Graveolens. . . 
Odoraliasimum. 
Canariens».. . 
Aiiualica. . . . 
Bull*»!. . . . 
Paradoxa. . . . 
lmpudict». . . 
Vulgaris. . . . 
Pra tente. . . . 
Frutieosa.. . . 
Dactylifcra. . . 
Esculenta. . . 
Ocra udra.. . . 
Vulgare. . . . 
Ilierarioidcs. . 
Leulitcui. . . . 
Sutivum. . . . 
Coronopoa. . . 
Lagopus. . . . 
Lauerobta. . . 
Psyllium. . . . 


Major 

Europoea. . . . 

Aiinua 

Aquatira. . . . 

Distant 

Rigida 

Trivial». . . . 
Dislarhya.. . . 
Tuberosa. . . . 
Tctraphyllum. 
Monspcltaca.. . 
Ovicularc. . . 


NOMS 

MALTAIS. 
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Polygonum. 


Polrposon. 
Populua. . 


Ilcrdkux. 

Ri/nu. 

Ilalib cl tayr. 
RudebbAt. 


Peprin. 

Peprin. 

Xahxicb. 

Bordi. 

Xeht cl rib. 


Poterium. 
Prasium. . 
iPrumes.. . 

a 

||Psolarea. . 
Punira. . . 
Pyrcllirurn. 


Joercus. . . 
K un une ni us. 


Ward lal pas- 
sioni. 
Makuba. 

Skalora. 


Fabxia. 
Fax o la. 


Salvihm. 

Ta mal. 


Uoasrtt. 

kanclita. 


Hiiln i 


Drru. IIButa. 

Pixelli. IfSjrrharuui. 

Salibct l'art. ||Sa;;ina. . . 

ilicornia. 


Zcrrixet cl Bcr-j| 
zùd. 

Bcsbula. 


alix. 


ialvb. 


Tempcrosi. 


Lcnza. 


Sanibucua. 

a 

Sumulus. . 
Santolina. 
Salureja. . 


Maritimum. . . 
Convolvulus. . 
Prrsi caria. . . 
Moiispclicusis.. 

, Alba 

Olcracea. . . . 

. Uirta. ..... 

Reniant. . . . 

. Hybriilum. . . 

• • 

. Doiu est ica. . . 

Spinoaa. . . . 

. Rituminosa. . . 

. Granalum. . . 

. Myconi*. . . . 
Parthcnium. . 
Commun». . . 

Malus 

Sur bus 

liez 

Asialicus. . . . 
Aqualilis. . . . 
Arvcusis. . . . 
Bulbtus. . . . 
Mûrirai u». . . 
Haphanittrum. 

Salivus 

Odorata. . . . 
Fruliriilosa. . . 
Olroidcs. . . . 

A frira nus. . . 
Tinrtoria.. . . 

Gallica 

Oflicinalis. . . 
Percgrina. . . 
Frulirosus. . . 
Rnrcphalophonu 
Üivariratos. . . 
Acclosa. . . . 
Lunaria. . . . 

. llypophilHim. . 
Brartcosa.. . . 
Oflirinarum. . 
Procnheas. . . 
Fruticulosa. . . 
Ilcrbacca. . . . 

Caprca 

Saliva 

Soda 

Tragus 

Oflicinalis. . . 


MulÜfida. . . . 
Cbndcstina. . 

Xigra 

Fl >ul ns 

Vulnerandi.. . 

Viridis 

llortvnsis.. . . 
Atropurpurca. 




TcsrpUl. 

Zombayar. 

Prayn. 

Bommicn. 

Arocmisia. 

1 angàs. 
Toflieh. 
Zorba. 

Kallût. 

Bauankuli ko 
muur. 


Fcgel. 
Rcscdin. 
Demp il haruf. 
Zin. 

Ilazizta zebxa. 
Ward. 

Klin. 

Zolliq. 

Karsa. 


Acrctta. 

Belbdonna. 

Fc, r l. 

Kanuauiidi. 


Al mendia. 

Zafxif. 

Xebb. 


Salvia koni mu- 
ni. 
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Seandix. . . . 
Scbinus. . . . 
Scliœnodoras. 
Schœnus. . . 


Seriola. . 
S<'umuiu. 
Sclaria. . 
Sbcrardia. 


Sisynibrium. 


Smyrniuui. 
Solanunt. . 


Sparganinm. 


Argcnlea. . 
Idaudiflora 
Pecten. . . 


Marritima. 

Autunmalis. 

Pcruviana. 

Lacnslris. . 

Subvillosa. 

Sulrata.. . 

AIliMiinum. 

Ilctlexum.. 

Arboreum. 

Coronopoa. 

Vulgaris. . 


Ætboeosb. 
Orientale.. 
VertirillaU 
Aryens». . . 
Humana. . . 

Biparlita. . . 
(la lia ta. . . . 
Pcndula. . . 
Sedoidcs. . . 
Ancnsis. . . 

Alba 

Inrana. . . . 
Niort. . . . 
PoTvrc ration. 
Notiiflorum.. 
Sim] uni. . . 
Aspara. . . . 
Olusatrum. . 
Esculentum. 
Al i niai uni . . 
Nigrum. . . 
Muscat um. . 

TulKTCMtam. . 
Olcrareu». . 
Puluslris. . . 
Tcnerrinms. 
Hanmsum. . 
Oleracea. . . 
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PLANTES. ESPÈCES. 



Tcucrium. . . . 

B 

Slarurn 

Srordiom .... 

Amaros. 

B 

Spinosum. . . . 


Tbelvgonum. . . 

Cvnocrambe. . . 


Thlaspi 

Perfoliatum. . . 


Thymus 

Capilatus .... 

Saztar. 

* 

A ulgaris 


Tordylium. . . . 

Apnium. . ... 

Haxixet al trie* 

» 

Pcrrgrinum. . . 


Tragopogon. . . 

PorriFolint. . . • 


B 

P ra tenais 


Trihulu» 

Terrestris. . • • 

Zalba. 

Trifolium. . . . 

Cberlcri 


B 

Spuiuosiim. • • . 


• 

Agrarium. . . . 

Xcnien. 


a Angustifolium. . 

» Anrcnse 

» Fragiferum.. . . 

» Ilyhridutn. . . . 

a Lappaceum. . • 

b Pratcnse 

Ifarxayya. a ilcpcns 

a Rcsupinatum. . . 

Elsienelzasfeir » Scabrum 

b Stcllalum. . . .' 

■ Snfïbcattim. . . • 

b Tomrntoanm. . • 

Triglocbiq. . . . Barrclieri. . . • 

Trigonclla. . . . Fœnum graæcum 

Triticum Vulgare 

'Aloslarda. » Junceam ' 

I » Lolioidci. . . • •] 

Troparolum. . . Sla jus. . . . . * 


■ Salua pauana. 
. Ifaaiir. 

. Hrcngiel. 


Tctragonolobos 

Biflorus. . . 

B 

(àinjugatus.. 

» 

Siliquosus. . 
Oluinaedrys. 

Tcucrium. . . . 

. 

Flavum.. . . 

. 

Kruticans. . . 


ITulipa SilveMris. . 

Tvplia. . • . . . Lalifolia. . 

Llva Lacluca. . 

a Intestinal», 

rrospermom. . . Pirroidcs.. 

(Jrlica Diuica. . . 

a Pulifera. . 

a Irons. . . 

Valant ia Muralis.. . 

Vcrbaseum. . . . Siuuatum. 

> Tliapsua. . 

Vcrbcna Oflicinalis. 

Vcronira. . . . . Agresüs. . 

b Arvensis. . 

» Bcccabuuga 

> lltdcrzfolia 

Vicia SaUva. . . 

Vinca Major. . . 

Viola Odorata. * 

Vite» Agnus raslos. 


jVitis Vinifrra. . 

jZantliiuin. . . . Spinosum. 
Zanuichellia. . . Palualr». . 

” i May*. . . . 

Zixyphus Yulgaris. . 

Zoslcra Marina. . . 


Kapnccina. . . 
Buda. 

Haas cl bahar. 


Xatbet la-soor 


Viola kommn- 


Kamk ci rùm. 
Zcnzcl. 




















STATISTTQCE. 97 

Parmi les plantes mentionnées dans le catalogue précédent, il yen 
a deux sur lesquelles nous donnerons quelques détails qui ne sont 
peut-être pas sans intérêt : 

Le cinomorium, autrement appelé fungus melitensis, passe pour 
un excellent remède astringent et corroboratif. Il se recueille sur le 
rocher dont il a été parlé, l’ Écueil aux Champignons, à l’occident du 
Goze. La découverte de cette espèce de champignons et de ses pro- 
priétés médicales ne remonte pas à plus de deux siècles. Les grands 
maîtres de l'Ordre s’étaient , comme on l’a dit , réservé le privilège 
exclusif de récolter cette plante salutaire , qu’ils faisaient distribuer 
aux hôpitaux des deux lies, aux chevaliers , aux habitants , et qu'ils 
envoyaient aussi dans les pays étrangers. Aujourd’hui le privilège a 
disparu; la récolte est tombée dans le domaine public; chacun peut 
s’en approvisionner, particulièrement en avril, époque de sa maturité. 
Ce champignon atteint six à sept pouces de haut ; il est écailleux, de 
forme conique , de couleur blanche mêlée à d’autres nuances ; sa 
substance est charnue et plus dure que celle des champignons ordi- 
naires. Il est mucilagineux , d’une saveur styptique et amère ; il 
prend, en se séchant, une teinte tirant sur le grenat; il répand autour 
de lui , au moment de sa maturité , une abondante semence qui 
devient le germe de nouveaux champignons. C’est ainsi qu’il se 
reproduit deux fois l’année sans aucune espèce de culture. A Malte, 
où l’on en fait usage contre la dyssenterie, pour dessécher les ulcères, 
pour fortifier les gencives et dans tous les accidents de sang, on le 
prend ordinairement infusé dans du vin, dans du bouillon, et presque 
toujours avec succès. 

L ’hedysarum , en maltais sylla , est une plante particulière aux 
deux lies de Malte et du Goze, mais d’une qualité pourtant supérieure 
dans la dernière. Cette plante s’élève à cinq pieds de hauteur, porte 
des fleurs rouges, et sert de fourrage. On la sème au mois de juin ; 
on la fauche au mois de septembre, et , chose assez remarquable, du 
blé étant semé et récolté par-dessus, la sylla reparaît l’année suivante 
sans que le champ soit ensemencé de nouveau ; elle repousse même 
encore la troisième année ; mais elle a perdu alors de sa force et de 
sa qualité. Il est bon d’ajouter que lorsqu’on la sème , il n’est pas 
besoin de faire subir à la terre la moindre préparation, et qu’il sudit 
d’éparpiller la semence. Nous aurons occasion de reparler de cetle 
plante précieuse pour les Maltais. 

i. 6 
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Dans l'ouvrage de M. de lloisgelin *, auquel nous avons emprunté 
quelques détails relatifs au fungus melitensia et à la aylla, on trouve 
encore une note fort intéressante sur le figuier domestique , sur le 
figuier sauvage et sur la caprification. Nous ne reproduirons pas, à 
cause de son étendue, cette note, que l’ou peut consulter, d'ailleurs, 
dans l’ouvrage original ; nous ferons remarquer seulement qu'il existe 
une espèce de figuier commuu aux trois fies de Malte, du Goze et du 
Cumin , dont cet auteur n’a point parlé. Le fruit de cet arbre est 
connu sous ie nom de figues de Barbarie; les trois tles en sont 
couvertes. Sa culture n’exige aucun soin ; et la récolte , qui se fait 
dans le mois d’août , est si abondaute, que le peuple en fait sa prin- 
cipale nourriture. Ces figües se vendent de 1 écu 3 tharis à 1 écu 
8 tharis (de 2 fr. 30 c. à 3 fr. 33 c.) les 100 rotoli (80 kilogr.). 

Parmi les productions végétales exotiques acclimatées à Malte, et 
auxquelles les succès de la culture ont acquis le droit de naturali- 
sation , nous citerons le bananier , dont le fruit vient à maturité ; le 
poivrier, que l’on rencontre dans tous les jardins, et dont il fait l’an 
des pins beaux ornements ; l'arbre qui produit la pomme cannelle v 
dont l’écorce renferme une crème qui en a la saveur ; l’oranger de la 
Chine , portant l’orange connue sous le nom de mandarine ; et un 
arbre désigné sous ie nom de lilas des Indes , parce qu’il produit de 
magnifiques fleurs très-odoriférantes ayant cette couleur. On par- 
viendrait probablement, sur les eûtes méridionales de la France, à 
acclimater ce bel arbre, que l’on trouve à Malte dans tous les jardins, 
dans toutes les promenades publiques, où il répauÿ un épais ombrage 
et parvient à une grande élévation. 
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CHAPITRE V. 


POPI I ATI*». 


De toutesles causes qui tendent à accroître la population d'un Etat, 
l’assurance d’une subsistance facile et la modicité des impôts sont les 
plus naturelles. De plus, dans un pays où la terre produit en raison 
de la culture qu’on lui donne , une petite propriété suffit à chaque 
particulier. 

A Malte, les terres ne supportent qu’un léger impôt, et elles sont 
assez également partagées entre les possesseurs ; eh bien ! elles four* 
nissent à peine de quoi nourrir les habitants pendant trois mois de 
l’année. Le domaine de l’agriculture pourrait , à la vérité, s’étendre 
considérablement , ainsi que nous l’avons démontré ; mais les res* 
sources produites par ce développement d’activité, d’industrie agri- 
cole, poussé aussi loin que possible, ne suffiraient point encore à la 
subsistance des habitants pour plus de trois autres mois. Resterait 
donc toujours à pourvoir à la subsistance du peuple pendant six mois. 

Sous le gouvernement de l’Ordre, les habitants des îles trouvaient 
facilement de quoi exister, parce que les enrôlements volontaires 
pour le service de terre et de mer, les emplois dans les arsenaux, les 
administrations publiques, les tribunaux , offraient tout à la fois un 
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travail et un salaire , et quelquefois même des récompenses à l'excé- 
dant de la population, que l'agriculture, le commerce ou l'industrie 
n’occupaient pas ; mais les temps sont bien changés. 

Population par époque. — Cependant la population s’accroît , à 
Malte surtout, dans une proportion inconnue aux autres États. Nous 
aurions désiré , pour en donner une idée plus frappante , pouvoir 
tracer cette progression à partir des temps qui précédèrent l’ère 
chrétienne ; mais toutes nos recherches ne nous ont procuré que des 
données incertaines jusqu'à l’année 1530 , époque depuis laquelle 
nous avons classé la population en diverses catégories. Toutefois, 
avant de présenter les différents tableaux qui les renferment , peut- 
être ferons-nous bien de noter : 

Que lorsque les Romains en firent la conquête sur les Carthaginois, 
qui , eux-mêmes , en avaient chassé les Grecs , on y trouva plus de 
2,000 hommes de préside ou garnison ; 

Que les Arabes en ayant expulsé les Vandales et les Goths, qui en 
avaient dépouillé les Romains, une grande partie des habitants se 
réfugia en Sicile et à Constantinople ; 

Que le petit nombre d'habitants demeurés dans leurs foyers après 
l'expulsion des Arabes par les Normands, devint le noyau d'une popu- 
lation nouvelle, augmentée plus tard par le comte Roger de deux 
cents soldats auxquels il distribua des terres, et dont plusieurs familles 
encore existantes tirent leur origine ; 

Que, sous la domination des Allemands, qui succédèrent aux Nor- 
mands, et des Français qui , sous Charles d’Anjou, en chassèrent les 
Allemands , la population fut augmentée par ces diverses occupa- 
tions , et aussi par le retour des Maltais qui s’étaient réfugiés en 
Sicile et à Constantinople ; 

Enfin, qu’au temps des Espagnols, huit paroisses de Malte conte- 
naient 4,000 combattants, et dans ce nombre n'étaient pas compris 
ceux de la cité Vieille, do son faubourg, du château Saint-Ange, ni 
les habitants du Bourg ( liorgo ), où était le principal groupe de 
population *. 

M. de Boisgelin * soutient qu’en 1530, époque à laquelle l’Ordre 

> Ce premier et incontestable document de statistique nous est fourni par une 
lettre que le roi Ferdinand d'Aragon adressa, le S janvier 1499, au vice-roi de 
Sicile. Nous avons déjà eu occasion de parler de cette pièce historique. 

‘ jUalle ancienne et moderne. 
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de Saint-Jean de Jérasalcm prit possession de Malte, on y comptait 
à peine 15,000 habitants ; qu’après la levée du siège meurtrier de 
1565, sous le grand maître La Valette , les pertes essuyées avaient 
réduit cette population à 10,000 âmes , et que , malgré les pertes 
essuyées en 1551 et 1592, par deux pestes affreuses dont la pre- 
mière avait dépeuplé le Goze , un dénombrement fait en 1632 
porta la population des deux lies à 51,750 âmes ; enfin , qu’après 
des guerres continuelles et le* ravages d'une maladie contagieuse 
qui désola l’île en 1676, on évaluait, en 1798, la population de 
Malte à 90,000, et celle du Goze à 24,000 ; en tout , 114,000 habi- 
tants. 

Sans attaquer l'exactitude de ces calculs , nous ferons observer 
que la population de Malte, en 1530 , population que M. de Bois- 
gelin ne porte qu’à 15,000 Ames, est évaluée par Bosio à 25,000 ; 
or, comme il en donne la répartition par cités et casaux, nous allons 
réunir dans un même tableau la population indiquée par cet auteur 
comme existant en 1530, époque où l’Ordre a pris possession des 
trois lies ; le nombre des habitants , en 1667, d’après Abela ; 
puis la population actuelle , d'après un recensement exact fait 
en 1829. 

De ce rapprochement, il ressortira l’évidence d’un fait mis constam- 
ment en relief par l'histoire de ce pays : c’est que chaque fois qu’un 
événement, entraînant après lui l’anéantissement du commerce avec 
les étrangers , réduisit ces lies à leurs propres ressources , ou bien 
lorsque, par suite des vices, des abus de l’administration qu’on leur 
imposait, ces mômes lies se virent abandonnées des États où résidaient 
les souverains leurs protecteurs et leurs maîtres , toujours , disons- 
nous, elles se sont dépeuplées , et ont perdu en môme temps cette 
fertilité que leurs habitants ont , à force d’art , obligé la nature à 
déployer sur la presque totalité de leurs terres. 
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MAI. TE. 

te Valette. . 
Floriauc. . . 
La San;; le. . 
Burriiolj. . . 
Victorieuse. . 
Notable. . . 
Haballo. . . 
Casai I>in;;kli. . . 
Zabbar. . . . 
Xcitun. . . . 
Asciack. . . 
Tarscicn. . . 
Gmlia. . • • 
Quercop . . 

Luea 

Mikabha. • . 
Zorrick. . . 
Krcmli. • • • 
Zcbujç. . . . 
Kurrai. . . . 
Sigjrevi. . . 
Paula. . . . 
A Marti 
Lia . . 

Bal /. mi 
Rirarrara 
Ghargur. 
Nasriar . 

11 o*l a . . 


;:1 


POPt 

7LATIO? 

EN 

1330 

16G7 

1829 

» 

10.714 

21,631 

B 

B 

3,606 

B 

4,030 

3,102 

B 

2,77(1 

9,429 

J 

3,003 

4,300 

J 4.000 

I 2,021 

3,330 

1 1,000 

500 


1 

7B0 

3,363 

2,30U 

1,233 

8,1 13 

332 

1,106 

\ 

000 

094 

J 

337 

078 

} 2.000 

303 

574 

l 

1,002 

1 ,233 

; 

334 

812 

2,000 

2.115 
1 ,090 

3,101 

1,007 

2.000 

2,074 

3,001 

2,000 

3,327 

4,200 

1,800 

1.774 

3,202 


210 

417 

\ 

1,210 

957 


MOI 

1,225 

> 1.000 

501 

646 

t 

2,300 

4.991 

/ 

4,000 

1.388 
2 003 

1,120 

2,033 

J ,368 

3,441 

23,000 

50,133 

98,610 



POPULATION EN 0 

go»:. 

1330 

IM7 

1829 

Cité Château 

• Ilabatto 

b Chamhny .... 

Casai Gharb 

b Ffadur 

b Sriagra 

b Saunai 

b Scieitka 

b Zcbug 

1,121 

670 

B 

540 

GG3 

543 

320 

510 

283 

723 

433 

315 

430 

10 

208 

823 

103 

3,70- 1! 
2.19! 

305Ü 

I.776U 

2.192 

1,788 

1,058 

1,660 

93b 


4,639 

3,000 

15, GIC 





Caaal Sainte- Marie • . 

B 

B 

b n 


B 

B 

■ 

KÉCAPITS I.IüOV. 


MALTE 

GOZE 

ctMnr 

23,000 
; 639 

B 

50.135 

3.000 

B 

98.618 

13,018 

n 


29,639 

33,133 

1 1 4230 

1 


pn raisonnant d’après les données ci-dcssus , on voit : 

1° Que dans le cours des 137 ans qui se sont écoulés depuis 1530, 
époque à laquelle ces lies ont été cédées à l’ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, jusqu'en 1667, la population de Malte a doublé, quelles 
qu’aient été les pertes occasionnées par les irruptions barbaresques , 
par le siège de 1565, et par les ravages de la peste ; 

2“ Que pendant les 162 ans qui suivirent, depuis 1667 jusqu’en 
1829, elle s’est augmentée dans la même proportion ; 

3° Que cette augmentation s’est opérée dans la proportion de sept 
individus par cent , tous les quinze ans. 

Nous résoudrons, d’après cette dernière donnée, une question qui 
n’est pas sans intérêt : celle de savoir si cet accroissement a été plus 
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considérable sous le gouvernement de l’Ordre que sous le gouverne- 
ment actuel. 

A cet effet, prenons pour base la population de Malte en ICC”, 
évaluée, d’après Abela , à 50,155 limes; en augmentant ce nombre 
de sept par cent pour chaque période de quinze années , nous trou- 
verons que la population devait être de 78,431 individus en 17GG, 
et de 90,600 en 1798, époque où l’Ordre fut dépossédé, ce qui con- 
corde avec l’évaluation que nous avons trouvée tantôt dans l’ouvrage 
de M. de Boisgelin. 

D’autre part , nous savons , d’après le tableau précédent , que In 
population de Malte était de 98,618 âmes en 1829 ; ainsi l’augmenta- 
tion qui a eu lieu pendant les trente-deux ans écoulés de 1766 à 1798, 
aurait été de 12,169 âmes, tandis que celle qui s’est opérée dans les 
trente et un ans écoulés de 1798 à 1829 u’aurait été que de 8,018 
âmes. Cette différence de 4,151 en faveur du gouvernement de 
l’Ordre, semble inférer que son administration fut plus favorable que 
le gouvernément anglais à l’accroissement de la population. 11 ne 
faudrait pas cependant attacher à cette déduction un sens trop absolu ; 
car on ne doit pas oublier qu’en 1813 la peste moissonna environ 
5,000 âmes dans l'tle de Malte, et que, depuis la paix de 1814 à 
1829, l’émigration lui a enlevé environ 5,000 individus qui ont 
transporté leurs pénates et leur industrie en divers pays, autour de 
la Méditerranée : à Constantinople, à Smyrne, en Grèce, en Égypte, 
aux îles Ioniennes , et dans les régences de Tripoli , de Tunis et 
d’Alger. 

Population indigène par sexes et districts. — Les îles de Malte et 
du Gozc étant divisées par districts, nous ferons connaître la popu- 
lation des deux îles en 1829, d’après ces catégories locales, en 
indiquant un chiffre particulier pour chaque sexe. 
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MALTE. 


POPULATION POPULATION. 


TILLES ET CASAl'I. 


hommes. I femme*. I total. I homme*, femme*. I total. 


DISTRICT 

de 


DISTRICT 

<* 

LA MOT ABU* 


district 

de 

tIBCAfcCAIA. 


! DISTRICT 
de 


! DISTRICT 

•le 


Cité Valet le. . . . 

I a Florianr. . . 

» La Sangle . . 

| a Bnrniola. . « 

, a Victorieuac. . 
Cite Notable.. . ■ 

» Rabatlo. . . 

| Catal Dingkli. . . 

I a Notta. * • • 

a Zebug. . . * 

» Siggevi. . . 

, Ca**l Bircarcara . 

I » TVasciar. • • 

» Ghargur. . ' 

* Lia 

a Balzan.. . . 
a Allard.. . • 

I Casai Zeil un.. . • 
■ Zabbar . . . 
a Traacicn . . 
a Paola. . . • 
■ Ateiack. . * 
a Gudia. . . • 
» Laça.. • . * 
/ Catal Kurmi. . • • 

i a Zorrick. . . 

.' a krendi.. . • 

i a Mieabba. . . 

\ a QucreiHj. . • 


8,760 17,10*2 


3,700 6,112 11,072 


G, 466 6,030 13.206 


Cité Château . . . 

1 a Rabatto . . . 
a Cbambray. . 
Catal A ad ut. . . . 
a Srcukia. . . 
a Seiagra. . » 
a Gliarh. . . • 
a Sannat.. . • 
v a Zebug. . . • 

CUMIN. 

Catal Ste-Marie. . 


RÉCAPITULATION. 


POPULATION PAU ILES. 


■Malts. . . . • 

iGo/i «t Cl an.. 


Digitized by Google 



STATISTIQUE. 105 

On a vu , au commencement de cet ouvrage, que l'étendue carrée 
des trois tles était : 

à Malte , de 201 milles , ou 372 kilomètres , 

au Goze, de 63 id. ou 116 id. 

au Cumin, de 1 id. ou 2 id. 

En tout, de 265 milles ou 490 kilomètres. 

En rapprochant ces calculs d’étendue, du chiffre de la population, 
on trouve : 1° que l’tle de Malte a 490 Ames par mille carré, et 265 
Ames par kilomètre ; 

2° Que celle du Goze n'en a que 248 par mille et 141 par kilomètre ; 

3° Que la population de ces deux tles, prise collectivement , et 
comparée à leur étendue également réunie , est de 433 Ames par 
mille carré , et de 248 par kilomètre carré. 

Mais d’autre part, nous avons dit que la culture embrasse à Malte 
90 milles, ou 166 kilomètres, 
au Goze, 49 id. ou 90 id., 

au Cumin, b id. ou » id. 

Eu tout , 139 milles ou 256 kilomètres carrés. 

Si donc l’on reprend le calcul précédent , d’après cette base , on 
trouve : 

Que Malte renferme 1 ,096 individus par mille carré cultivé , ou 
594 par kilomètre ; 

Que le Goze en contient 318 par mille carré cultivé , ou 173 par 
kilomètre ; 

Que la population des deux tles réunies , calculée d’après leur 
étendue, pareillement ajoutée , est de 822 Ames par mille carré, ou 
de 446 par kilomètre. 

Il résulte de ces rapprochements que, si l’on considère l’agglomé- 
ration de la population comme une cause d’activité, d’agrandissement 
pour le commerce, il y a peu de pays plus favorisés sous ce rapport 
que les tles de Malte et du Goze ; mais , par une observation con- 
traire, lorsqu’on réfléchit que le sol de ces tles fournit à peine de quoi 
nourrir les habitants pendant trois mois de l’année, on est amené à 
conclure que la proportion dans laquelle s'accroît la population , 
proportion sans exemple dans les autres États , bien loin d’étre un 
avantagent une calamité pour le pays. Il serait toutefois intempestif 
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d’adopter cette opinion avant d’avoir fait une étude plus approfondie 
de la question. , 

Population par classes. — Pour atteindre ce but , nous allons 
d'abord faire connaître la population par classes. 


tï.issEs Pîtoin rr i vi:s. 

i Proprietaires 

„ 1 Fermiers et censitaires.... 

1 Laboureurs et journaliers 
Pasteurs 

HALTE. 

GOZE. 

TOTAL. 

1,238 

8.IS0 

11,020 

1,008 

080 

3,420 

6,015 

000 

2,213 

11,370 

17,033 

1,008 

Négociants et commcrç*». 

i Fabricants 

1 Artisans et boutiquiers... 

' Commis 

Industrielle .... Ouvriers - 

I .Marins du commerce 

I Bateliers et pêcheurs 

1 Portefaix 

Muletiers et voituriers.... 

CLISSES IMPRODUCTIVES. 

Employés du gouvernement 

Prêtres et religeux 

Noblesse 

21,113 

11,015 

32,428 

8,140 
1 ,003 
3.810 
1,383 
10,900 
14,421 
8,103 
2,420 
2.083 

» 

» 

578 

» 

1,323 

2,019 

1,135 

300 

292 

8,440 
1 ,003 
4,388 
1,383 
12,423 
16,440 
9,240 
2,780 
2,377 

52,7(>7 

3,909 

■B 

2,003 

880 

1.300 
2,510 

800 

877 

300 

2,280 

9.300 

290 

230 

200 

330 

a 

123 

» 

320 

1,117 

2,333 

1.100 

1,500 

2,860 

800 

1,000 

300 

2,600 

10,017 

Soldats 

Vieillards et infirmes dans les hépilaux 

Forçats 

Domesticité 

Pauvres 

RÉCAPITULATION. 

clisses drodcctives.. J f n * 1U3lH ciie:::.:.:.:: 

20,482 

2,630 

23,132 

21,413 

52,707 

11,015 

3,909 

32,128 

38,070 

74,180 

20,482 

10,924 

2,650 

91,104 

23.132 


94,002 

19,374 

114,236 


Il résulte de ce tableau : 

1° Que les classes improductives forment les deux dixièmes de la 
population , et que les huit autres dixièmes composent les classes 
productives ; 

2° Que les pauvres forment la moitié des deux dixièmes attribués 
aux classes improductives; 
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3° Que l'industrie absorbe cinq des huit dixièmes attribués aux 
classes productives, tandis que l’agriculture n’en prend que trois. 

Or, puisque l'industrie occupe une si grande quantité de bras , il 
semblerait naturel de penser que l’agriculture lui fournit des aliments 
dans une proportion correspondante; mais il n’en est pas ainsi. 

Le domaine de l’agriculture est, comme on l’a vu précédemment, 
de 25,712 hectares carrés, et la population agricole de 32,428 indi- 
vidus, ce qui fait 233 individus par mille ou 1/4 par hectare. En 
outre, le coton est le principal produit de l’agriculture ; c’est presque 
le seul qu’elle fournisse à l’industrie , et encore cette exploitation 
n’occupe-t-ellc pas au delà de 14,580 individus. 

C’est donc des ressources accidentelles de l’île, servant de quartier 
général aux forces navales britanniques dans la Méditerranée , et de 
point de relâche aux navigateurs , aux voyageurs étrangers , que les 
44,096 individus qui forment le surplus de la population industrielle, 
tirent journellement leur subsistance. 

L’agriculture et l’industrie sont donc chargées d’une population 
qui n’est point en rapport avec leurs produits ; et , comme ces pro- 
duits ne peuvent pas dépasser les limites que la nature des choses leur 
assigne, tandis que la population prend chaque jour un accroissement 
inouï , il en résulte que le nombre des pauvres , qui s’élève déjà au 
dixième de la population, augmente dans la même proportion. 

Population par religions. 



MALTE. 

GOZB. 

TOTAL. 

Catholiques apostoliques romains . 

. 98,180 

18,018 

113,801 

Juifs 

. 360 

)> 

360 

Turcs 

72 

» 

72 


98,018 

18,618 

114,230 


On voit , par ce tableau , qu’à l’exception des juifs et des Turcs , 
autrefois esclaves de l’Ordre , et restés à Malte après son expulsion, 
tous les habitants suivent la religion catholique, apostolique, romaine. 

Dans le tableau précédent, nous n’avons point compris les Anglais 
faisant partie du gouvernement, les employés des différentes admi- 
nistrations, ni les militaires composant la garnison. La réunion de 
tous ces individus , dont quelques-uns sont des commerçants , des 
industriels, n’excède pas 4,500, divisés en protestants, méthodistes 
et catholiques. 
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Population par degrés d’instruction. 


Ne sachant ni lire ni écrire 

MALTE. 

69,320 

GOZE. 

9,703 

TOTAL. 

79,023 

Sachant lire et écrire sans autres connaissances. 

22,002 

3,081 

23,083 

Ayant des connaissances au-dessus des premiers 
éléments 

8,884 

1.244 

10,128 


100,206 

11.030 

114,236 


Si l’on cherche le rapport des trois catégories indiquées par le 
tableau précédent avec la population , on trouve que dans les lies de 
Malte et du Goze, sur 100 individus , 


69 ne savent ni lire ni écrire ; 

22 savent lire et écrire , sans autres connaissances ; 

9 ont des connaissances au-dessus des premiers éléments. 

De pareils résultats n'étaient point surprenants sous la domination 
d'un ordre religieux qui avait intérêt à maintenir ses sujets dans 
l’ignorance et la servitude ; ils sont affligeants, si l’on considère que 
depuis trente-six ans ces villes sont régies par une nation qui se vante, 
avec raison, d'être l’une des plus éclairées de l’Europe. Les entraves 
ou même l’incurie apportées dans le développement des facultés 
intellectuelles d’un peuple , sont toujours ou détriment de ses res- 
sources locales, de sa civilisation, de son génie industriel. Ces consi- 
dérations sont de nature à être appréciées par les Anglais. Cédant à 
de vives réclamations , le gouvernement commence à y faire droit ; 
nous dirons , en parlant de l'instruction publique , ce que l’on a fait 
pour remédier au mal. 

Naissances et décès. — Pour compléter le chapitre concernant la 
population , nous donnerons un tableau des naissances et des décès 
de l’île de Malte pendant les dix années de 1820 à 1829, et nous en 
déduirons l’augmentation de population qui en est résultée. 

NAISSANCES. DKCfeS. Al'fiMENTATIOX. 


1820 3,72 1 2,297 1,464 

1821 3,468 1.912 1,836 

1822 3,219 2,310 909 

1823 3,388 2,306 822 

1824 3,808 2,348 1,223 

1823 3,497 2,612 883 

1826 3.389 2,284 1,103 

1827 3,377 1,801 576 

1828 3,171 2,838 033 

1829 3.288 2,302 986 


33,120 22,967 10,139 1 

1 11 ne nous a pas été possible de nous procurer les mêmes informations pour 
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Jusqu’ici nous ne nous sommes occupé que de la population indi- 
gène existant en 1829 ; mais, outre qu’elle a subi, depuis, quelques 
changements, puisqu’elle renferme aujourd’hui jusqu’à 800 habitants 
enrégimentés, nous devons faire observer encore qu'il n’a été ques- 
tion, dans nos calculs de classification, ni des Anglais employés, mili- 
taires ou résidant à Malte, ni des étrangers qui y sont établis. Pour 
ne rien laisser à désirer à cet égard, nous réunirons dans le tableau 
suivant les renseignements que nous avons recueillis sur la population 
indigène de 1836 et de 1837 , et sur cette autre population dont il 
vient être parlé. 



NOMBRES PARTIELS. 

TOTAL. 


Iiomm. 

rrmtu*. 

Total. 

Iiomm. 

fenun-v 

Total. 1 

1830. 







( Malte.. . . 

47.102 

31,798 

98,938 




Indigènes JGoze. . . . 

8,150 

8,372 

16,522 

33,312 

60,168 

113,488 

( Cumin. . . 

» 

J> 

1» 




i Malte. . . 

727 

343 

1,270 




Anglais résidants. .JGoze. . . . 

7 

5 

12 

734 

S48 

1,282 

t Cumin. . . 

B 

a 

» 




( Malte. . . . 

2,347 

733 

3,270 




Garnison anglaise. .JGoze. . . . 

» 

» 

» 

2,837 

733 

3,270 

* Cumin. . . 

» 

O 

» 




t Malte.. . . 

2,443 

671 

3,116 




Étrangers JGoze. . . . 

J» 

» 

» 

2,445 

671 

3,116. 

' Cumin. . . 

a 

0 

a 




1837. 




61,028 

62,120 

123.148 







t Malle. . . . 

48,887 

*9,491 

94,978 




Indigènes ] Goze. . . . 

8,130 

8,331 

16.435 

54,011 

37,822 

111.433 

t Cumin. . . 

» 

B 

» 

1 



t Malte. . . . 

4)13 

533 

1,468 




1 Anglais résidants. . ’ Goze. . . . 

8 

5 

13 

923 

358 

1,481 

' Cumin. . . 

JO 

a 

» 




(Malte.. . . 

2,479 

728 

3,207 




! Garnison anglaise. .jGoze. . . . 

a 

a 

» 

2,479 

728 

3,207 

1 Cumin. . . 

a 

a 

» 




(Malle.. . . 

3,942 

729 

4,671 




Étrangers JGoze. . . . 

» 

a 

» 

3,942 

729 

4,671 

< Cumin. . . 

a 

a 

B 








61,333 

39,837 

120,792 


l'tle du Goze ; mais il est vraisemblable que les naissances, les décès et l'augmen- 
tation J ont lieu dans la même proportion. 
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Si on compare la population indigène de 1836 à celle de 1829, on 
trouve qu’à Malte, dans le cours de sept années, il n’y a eu qu'une 
augmentation de 360 individus, soit d'un tiers par cent ; qu'au Goze 
elle a été de 904 individus, soit six par cent; et qu’elle n’a été, sur 
la population des deux lies, que de 1,244 , soit un par cent. 

Cependant nous avons dit précédemment que l'augmentation de la 
population s'opérait à raison de sept individus par cent tous les 
quinze ans. Comment se fait-il donc que dans le cours de sept ans, 
l’augmentation , qui aurait dû être au moins de trois individus par 
cent , soit restée si fort au-dessous de ce chiffre? 

Pour nous rendre compte de ce fait, nous avons consulté le relevé 
des naissances et des décès de l’une des années écoulées dans l’inter- 
valle , celle de 1836 , et nous avons trouvé que , dans cette année , 
l’augmentation avait été de 972. Or, comme dans les années précé- 
dentes il n’y a eu aucun motif, aucun événement qui ait pu empêcher 
l’augmentation d’avoir lieu dans la môme proportion , il est évident 
que la population de 1836 a dû dépasser 120,000, et que si le tableau 
précédent n’en présente que 1 15,480, il faut l'attribuer surtout à la 
conquête de l’Algérie par la France, qui, depuis 1830, a attiré dans 
cette colonie de 4 à 5,000 Maltais ; en sorte que la population , 
quoique paraissant en 1836 avoir éprouvé une réduction, a réelle- 
ment suivi sa marche progressive. 

Si on admet ces explications comme concluantes, il reste démontré 
que l’augmentation ne s’opère pas à raison de sept individus par 
cent tous les quinze ans, comme ou le prétend ; mais bien à raison 
d'un individu par cent par an. 

Si on compare ensuite la population de 1836 à celle de 1837, on 
trouve que Malte a perdu 3,980 individus, et le Goze 67, et que la 
perte totale des deux îles a été de 4,047. Deux causes ont occasionné 
cette diminution : la continuation de l’émigration pour l’Algérie, et 
les ravages du choléra , auquel les deux Iles n’ont point échappé. 

Quant à la population anglaise, composée d’employés du gouver- 
nement , de négociants, de marchands, d'artisans, on voit qu’elle est 
à la population indigène dans la proportion de 1 à 100 , la garnison 
seule dans la proportion de 1 à 30, et que tous les Anglais réunis s’y 
trouvent dans le rapport de 1 à 25. 

Le nombre des étrangers fixés à Malte se trouvait, en 1836, dans 
la môme proportion que les Anglais ; en 1837 ce nombre s’est 
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augmenté, à cause principaement du service des paquebots à vapeur 
que le gouvernement français a établi avec le Levant, et dont Malte 
est le point de correspondance. 

A ces observations sur la population, nous croyons devoir ajouter 
que le Maltais se marie ordinairement à l’àge de vingt-cinq ans , et 
que la misère n’est jamais un obstacle à cette union. 

Le but qu’il se propose en prenant une femme est d’ajouter à sa 
famille des individus qui contribuent à la nourrir par leur travail , et 
d'assurer à sa vieillesse ces mêmes secours de la part de ses enfants ; 
c’est pourquoi les parents encouragent leurs enfants à se marier ; loin 
de s’y opposer, les prêtres les secondent, et les propriétaires ferment 
les yeux. Ces unions et l’accroissement delà population qui en résulte 
sont encore favorisés par des dotations de 25 à 250 écus (50 à 500 fr.) 
faites dans les villages en faveur des époux. Du reste , la fécondité, 
contrairement à une observation faite en d’autres pays, n’est pas plus 
grande chez les pauvres que chez les riches. La mortalité des enfants 
au-dessus de dix ans est, terme moyen, de trois par mois. 

Dans la vue de rétablir l’équilibre entre la population et ses moyens 
d’existence, on avait proposé d’introduire dans la loi des dispositions 
qui fixassent l'ftge auquel il serait permis de contracter mariage , ou 
qui pussent en prononcer l’interdiction lorsque les parties ne justi- 
fieraient pas d’un certain avoir. Cette proposition a été repoussée 
comme portant atteinte à la liberté individuelle, et le gouvernement 
a préféré encourager l’émigration ; mais , malgré les efforts tentés 
en ce sens par l’administration , et bien que le nombre des Maltais 
sortis de leur pays se soit accru depuis l’établissement des F Tançais en 
Afrique, cette diminution n’est pas, à beaucoup près, suffisante pour 
établir la balance entre les produits et la consommation. 
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CHAPITRE YI. 


COXSTITITIO’V PHVMQI E ET MORALE DEH BABITAVTM. 


Caractère. — Quoique toujours soumis, toujours la proie des 
nations qui , tour à tour , dominèrent dans la Méditerranée , les 
Maltais ont conservé un type caractéristique qui prouve, sinon l’anti- 
pathie, du moins le peu de fusion qui a existé entre eux et les races 
conquérantes. 

Leur physionomie et leur constitution physique , en général , 
révèlent une origine africaine. Comme les Africains , en effet , ils 
sont petits et musclés; ils ont les cheveux noirs et crépus, le nez 
écrasé , les lèvres relevées ; leur teint est basané comme celui des 
peuples qui habitent les régences barbaresques. Us sont actifs, agiles ; 
ils joignent la force au courage, le courage à la sobriété, et doivent 
autant peut-être à leurs dispositions naturelles qu’aux étrangers, 
conquérants ou autres , avec lesquels ils ont été en contact , leur 
réputation méritée de premiers matelots de la Méditerranée. 

Aucun peuple ne pousse plus loin que le peuple maltais l'attache- 
ment à la patrie; content de peu, au-dessus des besoins factices de 
la société, il sait vivre heureux et pauvre dans son île , qu’il appelle 
avec enthousiasme la fleur de l" univers [flore del mondo); et, lorsqu’il 
s’en éloigne , il ne renonce jamais à l'espoir d’y venir terminer scs 
jours. 

Le Maltais a de la religion au fond de l’âme; cette religion, dont 
il remplit les devoirs sans ostentation, il l’aime d’autant plus qu’elle 
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prend sa source , non-seulement dans une foi sincère, mais encore 
dans cette habitude, contractée dès l’enfance, de chercher au sein 
des cérémonies religieuses un délassement , que les autres peuples 
trouvent dans les spectacles et les réjouissances publiques. Cette 
piété, poussée jusqu’au fanatisme, lui fait supporter, sans se plaindre, 
la misère et les mauvais traitements, pourvu que l’on ne touche ni 
à ses églises ni aux ministres du culte ; mais si l’on y porte atteinte, 
il est capable de se porter à tous les excès. Toutefois, un événement 
récent semblerait indiquer une modification favorable dans l’âpreté de 
ces mœurs religieuses. Nous voulons parler du temple destiné au culte 
anglican , pour l’érection duquel la reine douairière a donné 7,000 li- 
vres sterling ( 175,000 fr. ), et que le peuple voit avec indifférence. 
11 y a peu d'années encore, cette installation d’un culte étranger sur 
le sol de l’tle eût amené une émeute sérieuse. 

Très-jaloux de sa réputation , le Maltais regarde sa comparution 
devant une cour criminelle, n'importe à quel titre, d’accusé, d'accu- 
sateur, ou même de témoin, comme une atteinte portée à sa 
renommée, à sa vie, à ses bonnes mœurs. Aussi est-il de son naturel 
extrêmement pacifique et tranquille. Sa soumission aux lois, au 
gouvernement, est telle, que la seule présence d'un agent de police, 
sans armes, suffit pour mettre fin à des rixes qui , sans son interveu- 
v tion, auraient été ensanglantées. Cette soumission tient à ces tradi- 
tions de servilité que le peuple avait contractée sous le gouvernement 
de l’Ordre , à la crainte de se compromettre avec l'autorité dont il 
sollicite ou espère toujours la faveur , et surtout à l'ignorance de ses 
droits comme citoyen. 

Tant de qualités n’excluent pas, chez le Maltais , certains défauts 
de caractère , et , chose particulière , les mêmes défauts que l'on 
reproche aux Africains. Tout, dans ses habitudes, dans son tempéra- 
ment, trahit l’influence du ciel brûlant sous lequel il est né. Ardent 
dans ses désirs, sensible aux outrages, il est, comme les peuples orien- 
taux, soupçonneux et jaloux. Cédant par un entrainement irrésistible 
aux premiers transports de la colère, sa vengeance est à craindre, si, 
emporté par elle, il demeure sourd à la voix de la religion, qui, avec 
la crainte du châtiment, désarme ordinairement l’impétuosité de ses 
passions. Lorsque, dans les transports de sa rage, il ne peut l’assouvir 
sur son adversaire, on le voit tourner sa fureur contre lui-même , 9e 
frapper, se déchirer le sein. 
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On accuse les Maltais d'être enclins au vol ; nous ne croyons pas 
l'accusation fondée. Douze ans de séjour dans leur île ne nous ont 
pas démontré que ce délit y fût plus fréquent qu’ailleurs; et nous 
sommes au contraire persuadé que si l’on établissait, pour un temps 
donné , un état comparatif des vols commis à Malte et dans les pays 
les plus civilisés, toutes proportions gardées entre le chiffre des popu- 
lations, nous sommes convaincu , disons-nous, que le rapprochement 
ne serait pas à l’avantage des pays civilisés. Du reste, la misère est à 
peu près l'unique cause des vols , lu perversité n’y a point de part ; 
ce qui le prouve, ce'sont les objets volés , qui , presque toujours , se 
trouvent être des fruits , des légumes ou de la volaille. Ou a même 
retrouvé parfois dans la bouche de quelques Maltais indigents , les 
aveux dont retentissent souvent nos cours d’Assises : ces malheureux 
disaient n’avoir commis le délit dont ils étaient accusés, que pour se 
faire mettre en prison, et s’assurer ainsi une nourriture refusée à leur 
désir de travail. 

On rencontrerait peut-être plus juste en disant les Maltais inté- 
ressés , vaniteux et susceptibles à l’excès ; mais le premier do ces 
défauts tient à leur pauvreté , à leurs chétifs moyens d’eiistence ; les 
deux autres, à un défaut de lumières, car, à l’exception des cités, où 
la civilisation a pénétré, le reste du pays n’est point encore dégagé des 
préjugés de l’ignorauce. 

Si l’on juge le peuple de Malte par les ingénieux efforts qu’il 
déploie sur un sol ingrat , on est forcé de lui accorder le génie de 
l’industrie; mais en examinant la question de plus près, en étudiant 
ses procédés d’agriculture , le nombre si limité des produits qu’il 
cultive, et sa répugnance invincible pour les procédés et les produits 
nouveaux , on est amené à reconnaître que ce génie est plutôt celui 
délimitation. De père en fils, ils suivent le même système, les mêmes 
errements, sans que rien puisse les soustraire à l’empire de la routine. 
Dans les arts libéraux , dans les sciences , plusieurs individus sont 
sortis de la foule ; mais dans les arts mécaniques, dans les métiers, on 
retrouve la même servilité d’imitation, avec moins de génie créateur. 

Pour compléter cette esquisse de mœurs , il faut ajouter que , 
depuis la prise de possession de Malte par les Anglais jusqu’à la paix 
de 1814, les grandes richesses que le commerce fit refluer dans l’Hc 
y introduisirent avec elles des maux , dont le moindre est d’avoir 
corrompu la primitive simplicité des mœurs des cités, et considéra- 
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blenient étendu la sphère des besoins du peuple , en l'élevant d’une 
condition abjecte à une condition supérieure. Mais le luxe et l'incon- 
tinence ayant , comme il arrive ordinairement , absorbé les richesses 
avec la môme rapidité qu’elles avaient été acquises , et les beaux 
temps du commerce étant passés pour Malte , la corruption des 
mœurs , les besoins factices, l’amour du luxe , la prostitution et les 
vices qui en dérivent , sont à peu près les seuls restes attestant l'exis- 
tence passée de ces beaux jours. 

Toutefois, après avoir mis dans la balance les qualités et les défauts 
des Maltais, tout juge impartial reconnaîtra que ce peuple porte dans 
son sein tous les éléments capables de l’élever à la hauteur des nations 
les plus civilisées, et que, pour cela, il s’agirait uniquement de déve- 
lopper les heureuses dispositions que la nature lui a données. 

Langage. — Plusieurs auteurs ont pensé que la langue maltaise 
était l’arabe corrompu. D'autres ont soutenu qu’elle dérivait du 
phénicien , et , à l’appui de leur opinion , ces derniers ont dit : 

Que les Phéniciens étaient dans l’usage d’introduire leur langage 
partout où ils établissaient des colonies , et que Malte avait été une 
des leurs ; 

Que le maltais renfermait plusieurs mots phéniciens ou peu s'en 
faut , et n’ayant aucune analogie avec la langue arabe ; 

Qu'av ec les secours de la langue maltaise actuelle, on était parvenu 
à déchiffrer beaucoup d’inscriptions, d'épigraphes provenant des 
Phéniciens, ou de nations dont l'idiome différait peu de celui des 
Phéniciens ; 

Que les Grecs , successeurs des Phéniciens dans l’Ilc de Malte , 
n’en chassèrent point les habitants, qui durent conserver leur langage, 
dont l’altération s’opéra avec le temps par le mélange successif des 
dialectes de tous les peuples conquérants. 

Ce raisonnement a paru plus spécieux que solide , et on pense 
généralement que la langue des premiers habitants de Malte a dû 
forcément disparaître , au milieu des révolutions, des ravages et des 
massacres que cette île a éprouvés, en changeant si souvent de maîtres. 

Les partisans de celte dernière opinion disent que les Grecs, ayant 
chassé les Phéniciens , durent interdire en môme temps l'usage de 
leur langue ; que , si les Carthaginois l’y rapportèrent, les Romains , 
qui eurent l’ambition d'effacer jusqu’au souvenir de Carthage, ne 
permirent certainement pas que ce souvenir se perpétuât par l’idiome 
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phénicien , dans un pays qu'ils venaient de conquérir , et que la 
faveur partout accordée par eux à la langue grecque en est la plus 
forte preuve. 

Ils ajoutent qu’après les Romains, les Vandales et les Goths impo- 
sèrent aux habitants de l’tle un nouveau langage , qui fit tellement 
oublier l’ancien, que les Grecs du Bas-Empire, étant venus à succéder 
à la puissance des Goths, furent regardés à Malte comme absolument 
étrangers ; qu'à l’apparition des Arabes , les Maltais adoptèrent pour 
toujours l’idiome des vainqueurs , auxquels ils se soumirent sans 
répugnance, à cause des bons traitements qu’ils en avaient éprouvés; 
que, passant ensuite sous diverses dominations, ils n'empruntèrent 
que quelques mots aux langues de nouveaux maîtres devenus leurs 
oppresseurs ; qu'en définitive , la pureté de la prononciation arabe 
s’altéra par ce mélange , et que les habitants de Malte n’ayant plus , 
dès cette époque , ni commerce ni émulation pour les sciences , per- 
dirent , avec l’usage de l’écriture, la connaissance de l'alphabet arabe, 
dont probablement ils se servaient. 

Quoi qu'il en soit , la langue qu’on parle à Malte et au Gore est 
bien plutôt un patois qu’une véritable langue. C’est en vain qu’on 
réclame en faveur de ce dialecte une ressemblance d’analogie avec la 
langue punique. Jamais système ne parviendra à ressusciter cette 
langue ancienne, ni son alphabet perdu, aumoyen de la langue mal- 
taise actuelle, qui elle-même n'a point d’alphabet. Alors même qu’on 
découvrirait certains points de contact, il n’y a pas d’exemples 
qu’avec le secours du patois maltais on soit parvenu à déchiffrer les 
inscriptions phéniciennes sur les monuments ou sur les médailles ; et 
il est constant , au contraire , que les Maltais et les habitants des 
côtes d’Afrique s’entendent très-aisément entre eux. Le pécheur 
maltais dont les paroles et la présence d’esprit arrachèrent à une 
mort certaine les naufragés du Silène et de V Aventure tombés au 
pouvoir des Bédouins, en a fourni une preuve sans réplique *. 


1 Les feuilles publiques ont retenti de cet événement, arrivé en 1830. — Les 
(leur équipages naufragés sur les cèles de Barbarie, vaguement reconnus pour 
être français, allaient être impitoyablement massacrés par les Arabes. Un pêcheur 
d’origine maltaise, et que le hasard amenait là, appelant à son aide sa langue 
maternelle, soutient et persuade aux Barbares que les bâtiments et leurs équi- 
pages appartiennent à la nation anglaise. Rien, dans le moment, n'étant là pour 
démentir son témoignage, le stratagème réussit. — Les Français furent sauvés. 
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Par suite de certaines difficultés de prononciation , tous ceux qui 
ont voulu écrire le patois maltais ont été forcés d’avoir recours à des 
caractères étrangers. Chacun , libre d’orthographier à volonté , a 
cherché, soit en multipliant les lettres, ou de toute autre façon , à 
exprimer au lecteur la véritable prononciation du mot qu’il lui 
présentait. Cet inconvénient a été peu senti , parce que la langue 
maltaise se trouve restreinte dans les bornes des deux îles, et que là 
les distances sont trop peu considérables pour que les affaires s'y 
traitent par écrit. Il était cependant nécessaire de déterminer inva- 
riablement un alphabet et d'établir les règles de la prononciation. 

Cette entreprise a été tentée par M. Michel-Antoine Vassallo, qui 
publia , en 1791 , une grammaire que le très-honorable sir Frère, 
ancien ambassadeur d’Angleterre en Espagne, a fait traduire en 
italien et réimprimer à ses frais , en 1827. On reproche à l'auteur 
de cette grammaire d’avoir employé des signes assez bizarres pour 
exprimer les sons et les aspirations que l’on ne pouvait rendre avec 
les lettres de l’alphabet romain, et on pense qu’il eût mieux fait d’em- 
ployer l'alphabet arabe pur. Il est certain qu’il n'eût pas fallu plut 
de peine pour se familiariser avec cet alphabet qu’avec les signes 
introduits par M. Vassallo, et qui ne peuvent être d’aucun avantage; 
tandis que les lies en pourraient retirer d'incalculables en apprenant 
à lire et à écrire l’arabe ; car, ou n’en peut guère douter, c’est l’arabe 
corrompu, mêlé à quelques mots de la langue franque, que l’on parle 
à Malte. 

M. l’abbé Bcllanti , ex-directeur de la Bibliothèque Royale de 
Malle , s’occupe en ce moment d’un ouvrage qui a pour objet de 
remédier au défaut reproché à la grammaire de Vassallo, et personne 
n’est plus à même que lui d’y réussir. Telle qu'elle est , cette gram- 
maire est déjà un livre fort utile; mais au savant bibliothécaire est 
réservée la gloire de faire disparaître les imperfections qu’il renferme. 

Du reste, quelque imparfait que soit le patois maltais, il ne 
manque pas d'une certaine grâce , et , comme toutes les langues 
orientales , celle-ci est remplie de figures et d'expressions à images, 
ce qui la rend très-propre à la poésie. Les monuments les plus anciens 
qui en restent, et que la tradition fait remonter à une époque 
reculée , sont des chansons, des péages, des moralités et des proverbes; 
mais le goût de l’ancienne poésie nationale s'est entièrement perdu, 
et les derniers rimeurs maltais n’ont été que de faibles imitateurs 
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des chansonniers et improvisateurs italiens, dont ils n’ont pu atteindre 
ni le naturel , ni la facilité , seuls mérites de ce genre de composi- 
tions. Voici , au surplus, quelques exemples de ces adages , sous la 
forme de strophes, dont nous devons la traduction à M. le comman- 
deur de Saint-Priest *. 


Celui qui s'abandonne trop à l'espérance 
Sera trompé dans ce qu’il espère : 

Il enferme un peu de vent dans une bouteille , 

Croyant qu’il suffira pour entier ses voiles. 

Écoute, toi qui fus éduqué par l’amour. 

Dis-moi, que t’est-il arrivé en aimant? 

Ouvre-moi ton cœur opressé, je l’eu prie. 

Car je crois qu'il m'arrive ce que tu as éprouvé... 

L’eau de cet étang vient de te désaltérer; 

Ne la (rouble pas , je t'en conjure : 

Le besoin cesse, mais quelquefois il renaît... 

Il faut que dans l’occasion tu puisses encore étancher ta soif. 

La langue maltaise n’est en usage que parmi les habitants de la 
campagne et le bas peuple des cités, qui n’en connaissent pas d’autre. 
Les Maltais des classes aisées ne s’en servent que dans leur intérieur. 
Hors de là ils parlent l’italien ; le français est également fort répandu. 
Quoique placés depuis trente-neuf ans sous la domination britan- 
nique , les Maltais s'appliquent peu à l’étude de la langue anglaise. 
Le gouvernement a essayé de les y contraindre en imposant à ceux 
qui se destinaient aux emplois publics la condition de parler et 
d’écrire l’anglais; mais l’essai n’a pas été heureux, et l’on a été obligé 
de reconnaître la langue italienne comme langue des tribunaux. 

Costumes. — Les habitants des cités sont habillés à l’européenne , 
et on trouve encore parmi eux quelques retardataires qui ont conservé 
le costume que l’on portait il y a un siècle ; mais la généralité suit, 
quoique de loin , les changements de la mode. 

Il n'en est pas de même de l’habitant de la campagne, qui est 
demeuré fidèle à son ancien vêtement , ainsi composé : large chemise 
de coton, gilet garni de boutons en argent ou en or; pantalon de 
toile, ceinture en laine rouge ou bleue, faisant plusieurs fois le tour 
du corps; bonnet de laine à longue flamme, qui se replie en plusieurs 

1 Malle par un voyageur fiançait. 
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doubles sur la tète, pour la garantir du soleil ou delà pluie. Quant à la 
chaussure, appelée kozch, elle tient tout à la fois du cothurne grec et 
de l’espadrille catalane ; c’est une simple semelle de cuir de bœuf , 
nouée avec des cordes autour de la jambe, chaussure dont le Maltais 
aime d’ailleurs à débarrasser ses pieds agiles. 

En hiver, pour se garantir du froid et de riiumidilé, l'habitant de 
Malte se couvre d’un caban, ou manteau à cape '. Autrefois, il portait 
à sa ceinture un couteau à gatne qu’il ne quittait jamais ; aujourd'hui 
cet usage n’existe plus , ou , s'il s’est conservé , ce n’est plus d’une 
manière ostensible. 

Par imitation des mœurs orientales ou plutôt espagnoles , les 
femmes des cités, lorsqu’elles sortaient, étaient vêtues anciennement 
d’une longue et large mante, dont l'usage leur était venu de Sicile, 
et qui , les enveloppant de la tète aux pieds , ne laissait à découvert 
que le front et les yeux. Cette mante différait dans la partie supé- 
rieure et distinguait les filles des femmes mariées : pour les premières 
elle était coupée en rond, et pour les autres elle se terminait en 
pointe. 

Dans la suite , les femmes , en acquérant avec la civilisation une 
honnête liberté , se sont débarrassées du vêtement énorme qui les 
gênait en les cachant. Elles se sont composé un habillement qui , en 
laissant apercevoir tout ce qui est digne d’être vu, peut encore sauver 
les défauts de la taille; ce vêtement, appelé faldetta * , ne sert que 
pour aller à l'église , à la promenade , ou dans les rues ; mais les 
femmes des classes aisées commencent à s’en affranchir. 

Le vêtement des femmes de la campagne se compose d'une chemise 
très-courte ( kmis ), d’un jupon de toile ou de coton blanc ( i-deil ), 
d'une jupe bleue ouverte d'un côté ( gkesuira ), d'un gilet avec des 
manches (gilek), ou sans manches ( sidria ) ; elles portent en outre, 


1 La mode parisienne a, par un singulier caprice, adopté un vêtement sembla- 
ble. Le paletot, porté depuis quelques aunées par les fashionables de la capitale, 
n’est autre chusc, à la finesse du drap prés, que le caban des Maltais. Du reste, 
ecui-ci, tout comme les Parisiens, ont emprunte cette capote aux marins, peu 
habitués à de semblables faveurs. 

1 II y a identité parfaite entre ce vêtement et celui porté par les femmes des 
classes bourgeoises dans le royaume de Valence ( Espagne {. On sait que la pro- 
vince dont nous parlons est peut-être, de toute la Péninsule, celle qui a conservé 
les plus vives traces de la domination des Mores ou Arabes : costume, hygiène, 
industrie, habitudes de déprédation, tout s‘y retrouve. 
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sur la tète un mouchoir qui descend autour du cou et leur couvre 
le sein. 

Les Maltaises , quoique de petite stature , ont la taille svelte et 
dégagée, de la délicatesse et de l'expression dans les traits , de beaux 
cheveux noirs , les yeux noirs aussi et pleins d'éclat , la jambe bien 
prise et le pied petit ; mais , nubiles de bonne heure , comme les 
femmes d’Orient , comme celles-ci également elles se fanent vite. 
Elles ne manquent pas de grâce , de goût , ni d’esprit naturel ; mais, 
poussées par le désir de plaire , elles nuisent à ces avantages par une 
afféterie qu’elles prennent pour le bon ton, et sous laquelle vainement 
elles cherchent à dissimuler les défauts de l’éducation qui leur 
manque ; elles perdent plus qu'elles ne gagnent à ce petit manège de 
coquetterie , dont le but est de rester à la hauteur des étrangères 
avec lesquelles les rapports de société les mettent en contact dans le 
monde. Du reste, elles sont susceptibles d’affection, de dévouement, 
de courage , et elles l’ont prouvé dans maintes occasions. 

Usages. — - A partir de la domination des Vandales et des Goths, 
la nation maltaise avait perdu , avec ses relations commerciales, ce 
caractère de sociabilité qu’elles engendrent ; plus tard , lorsqu’elle se 
vit exploitée par l'injustice et la cupidité de ceux qui la gouvernèrent, 
cette nation s’attacha avec plus d’amour encore à ses anciens usages, 
dont la pratique, en l’isolant de ses oppresseurs, devint pour elle sa 
consolation , et, pour ainsi dire, sa sauvegarde morale. 

Cet éloignement des Maltais pour les étrangers qui les ont régis 
tour à tour , ne cessa point , quoi qu’en aient dit quelques publi- 
cistes , à l’arrivée de l’Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Il est vrai 
que dans une circonstance importante , les Maltais , entraînés par 
l’exemple, s'unirent aux chevaliers pour repousser l’ennemi commun ; 
mais la nécessité de défendre leurs foyers détermina cet élan , bien 
plus que le désir de mériter l’estime de maîtres qui , malgré la foi 
jurée, avaient déjà porté atteinte à leurs privilèges. Toutefois , il est 
certain qu’à dater de cette époque il s’opéra dans les anciens usages 
des habitants des lies une modification produite, non par le contente- 
ment de vivre sous une domination qui leur avait été imposée, mais 
par leur double contact avec les chevaliers, plus éclairés que le peuple 
de Malte, et avec les étrangers que le commerce y attirait. 

De ces anciennes mœurs décrites par le commandeur de Saint- 
Priest et par M. de Boisgelin , il ne reste presque plus rien aujour- 
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d’hoi que le souvenir. Les usages venus d'Italie, et assez appropriés 
d’ailleurs au ciel de Malte , sont actuellement ceux que suivent les 
habitants. Les Anglais ont aussi prétendu naturaliser lé quelques-unes 
de leurs habitudes; mais, outre qu’il y a opposition entre les climats 
des deux nations, il faut bien songer encore que changer les mœurs 
d’un peuple est une œuvre immense; pour y parvenir, on doit 
s’efforcer avant tout de prouver la supériorité des coutumes nouvelles, 
et savoir se plier à toutes les exigences susceptibles de faire apprécier 
les avantages des innovations. Cette tâche exige donc de la part du 
réformateur des vertus, des qualités qui frappent les esprits les moins 
clairvoyants, qui déracinent les préjugés, en forçant la confiance. 

Sans doute ces vertus, cette habileté, ne sont pas étrangères aux 
Anglais ; mais peu d’entre eux possèdent l'art de les mettre à la portée 
du peuple. La fierté britannique est toujours là, se pavanant dans sa 
choquante supériorité, accablant l’inférieur de son mépris, et dédai- 
gnant de recourir à la persuasion, dans la crainte de compromettre sa 
dignité. Aussi le Maltais, blessé, s’isole, garde ses mœurs, et ne prend 
de celles de ses gouvernants de ce qui peut flatter sa vanité. 

A Malte, on partage l'année en deux saisons : l’été, qui commence 
en mai et finit en octobre ; et l’hiver , qui dure depuis le mois de 
novembre jusqu'au mois d'avril. Pendant l’été , toutes les relations 
de la société sont interrompues , on ne se voit presque plus , on est 
mort les uns pour les autres. Pour se soustraire à la chaleur, chacun 
fuit sur le continent ou à la campagne ; et quelle campagne ! un sol 
nu avec une maison isolée où l’air circule avec plus de facilité qu'en 
ville, il est vrai , mais où , à quelques exceptions près , on ne trouve 
que les orangers pour se garantir des rayons d’un soleil brûlant. Dans 
les premiers jours de novembre , la classe aisée revient à Malte , et 
alors recommencent le mouvement de la société élégante : le spec- 
tacle, les dîners, les soirées et les bals. 

Les Anglais , à Malte , n’ont point de maison ouverte. Accessibles 
pendant le cours de la journée, ils ne reçoivent, le soir, que d’après 
l'invitation qu’ils vous ont adressée, et ils ne vont chez les étrangers 
que lorsqu’ils en ont été priés. Les Maltais auraient du goût pour ces 
réunions familières en usage sur le continent, réunions dont les 
intimes causeries et l’absence d’étiquette font tout le charme; mais 
leur position de fortune ne leur permettant pas de marcher de pair 
avec les Anglais, et ceux-ci ne se souciant ni d’attirer ni de fréquenter 
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les habitants, il s’est établi entre les deux nations une ligne de démar- 
cation très-distincte et très-gènante des deux parts. 

Croyances. — Les Phéniciens portèrent a I périt, qui prit sous eux 
le nom A'Ogygie , le culte de leurs dieux et de ceux que l’Égypte et 
la Perse révéraient. Hercule Tyrien, Junon, Mitras , /sis, Osiris, 
y eurent des temples et des autels ; mais Mercure y fut surtout révéré 
comme dieu protecteur du commerce. 

Les Grecs établirent à Ogygie, qu’ils appelèrent Mélité (M«^), 
le culte d'Apollon, et ils reçurent des Syracusains celui de Proserpine. 

Les dieux protecteurs de l’tle et du commerce virent , sous les 
Itomains, leurs autels respectés à Mélitas, au milieu même des 
désordres et des ravages de la guerre. Si l’on vit quelquefois une 
main impie en enlever de précieuses dépouilles , elles furent sur-le- 
champ rapportées; c’est ainsi qu’un général de Massinissa , roi de 
Numidie , passant à Mélitas avec une flotte , et ayant arraché du 
temple de Junon quelques curieux morceaux d’ivoire pour les pré- 
senter à son souverain , celui-ci , qui les avait d’abord acceptés , s’en 
repentit et les restitua solennellement. Longtemps après, l’une des 
plus fortes accusations contre le préteur Verrès , fut celle d’avoir 
dépouillé ce temple de ses ornements, que Mélitas réclama par ses 
députés. 

Le christianisme , s’il faut en croire quelques écrivains , fut intro- 
duit à Malte en l'an 58 de l’ère nouvelle , par l’apôtre saint Paul , et 
les Maltais se font gloire d’avoir fidèlement suivi ce culte sans inter- 
ruption depuis cette époque ; l’examen de cette opinion étant du 
domaine de l’histoire, nous nous bornerons à la consigner ici , sauf à 
y revenir dans la seconde partie de cet ouvrage. 

?ious avons dit la source de ce sentiment intime, de cette foi pro- 
fonde qui rend le Maltais tout à la fois peu tolérant pour la religion 
des autres , et capable de supporter toutes sortes de privations et de 
mauvais traitements, pourvu qu'on ne touche ni à ses propres dogmes 
ni à ses autels. Aussi n’y a-t-il pas de pays , et nous n’exceptons pas 
même l’Espagne , où les temples soient plus beaux, plus nombreux, 
proportion gardée de la population , et plus richement ornés qu’à 
Malte ; pas de pays où les cérémonies religieuses soient célébrées 
avec plus de pompe et de solennité. 

Une coutume pieuse , et capable d’émouvoir l’âme la plus indiffé- 
rente , est l'offrande déposée sur l'autel par les Maltais à la fin de la 
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semaine; offrande modeste, mais touchante, composée de l’excédant 
de leurs gains, et au moyen de laquelle ils prétendent concourir à 
l'édification , à l'ornement de l'église , dont tous individuellement , 
indistinctement , se regardent comme propriétaires. Y toucher, c’est 
donner le signal de la révolte ; affecter le mépris des cérémonies 
religieuses , c’est s’exposer à être lapidé ; et c’est par suite de l’inob- 
servation de cet article , positivement stipulé dans le traité de leur 
soumission , qu’on les vit , en 1798 , prendre les armes contre les 
Français , et , malgré tous les obstacles, persister dans leur insurrec- 
tion avec une opiniâtreté , avec une énergie , dont la vive et fidèle 
peinture ne sera pas une des pages les moins intéressantes de cet 
ouvrage. 

Les Anglais, qui soutinrent cette insurrection pour en profiter, se 
gardent bien aujourd’hui de porter la moindre atteinte aux églises, 
aux coutumes religieuses. Loin de là, les autorités, les administra- 
teurs publics , quoique d’une secte dissidente, assistent aux cérémo- 
nies catholiques , et dans les solennités, des salves de leur artillerie 
attestent leur respect pour la croyance des indigènes. On peut bien 
leur supposer le désir d'attirer les Maltais au culte anglican ; mais la 
justice nous fait un devoir de dire que cette intention ne se manifeste 
par aucun acte extérieur. 

C’est encore rendre hommage à la vérité que de rapporter à la 
bonne conduite du clergé , autant qu’à leurs propres convictions , ce 
ferme attachement des Maltais à la foi de leurs pères. Sans posséder 
une instruction très-étendue , ce clergé a le bon esprit de ne prêcher 
que les vérités évangéliques, et d’être soumis aux lois qui régissent 
le pays. 

Une croyance particulière au peuple de Malte est que l’àme de 
l’homme mourant sur l’échafaud obtient le salut éternel : de là cette 
coutume qui , à certains jours de l'année, conduit les parents des 
suppliciés sur les lieux où reposent leurs dépouilles mortelles. Dans 
cette visite , ce n’est point le pardon du ciel que l'on appelle sur ces 
victimes des passions humaines; mais ce sont les victimes elles- 
mêmes que l’on prie, que l’on invoque... Certes , il y a là un grand 
argument, par rapport à Malte du moins, en faveur de l’abolition de 
la peine de mort. 

Maladies. — Les Maltais sont sujets à un très-petit nombre de 
maladies, ce qui tient à la salubrité du climat sous lequel ils vivent. 
Ces maladies sont : 
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L’angine , qui est très-commune , mais rarement morteHe ; 

L'apoplexie, autrefois très-rare, et depuis quelques années devenue 
plus fréquente ; 

La dyssenterie, qui règne dans l’été et l'automne , et peu souvent 
dans les autres saisons ; 

Les fièvres bilieuses et catarrhales , produites encore par les cha- 
leurs de l’été et de l’automne ; 

Les /luxions de poitrine, qui y sont très-fréquentes , souvent mor- 
telles , et dont on est attaqué d'autant plus facilement que , l’tle 
étant très-basse , les moindres vents s’y font vivement sentir ; pour 
peu que l’on transpire , on est brusquement saisi par le changement 
"de température, au détour d’une rue ou à l'issue d’une vallée : aussi 
les Maltais ont-ils l’habitude de marcher lentement , quelles que 
soient d'ailleurs les affaires qui les pressent ; les étrangers , les nou- 
veaux venus, payent souvent fort cher leur inexpérience sur ce point ; 

L’hémoptysie , qui dégénère ordinairement en phthisie ; 

Les maladies nerveuses , qui sont devenues bien plus fréquentes 
qu’aulrefois, et presque universelles, depuis trente à trente-cinq ans ; 
on en rencontre toutes les variétés , comme Y épilepsie , Yesclampsie , 
et celles-ci sont toujours mortelles ; 

Les maladies utérines , en partie occasionnées par le climat , et 
quelquefois aussi par l'ignorance des sages-femmes, ou la négligence, 
le mépris des règles à observer pour les accouchements ; c’est pour 
cette raison que ces maladies se rencontrent plus fréquemment chex 
les femmes en état de mariage ; 

Les maladies exanthèmes , qui régnent à diverses époques , mais 
dont la malignité est moins grande que partout ailleurs ; 

L'ophthalmie ', causée par la réverbération d’un soleil ardent sur 
un sol blanchâtre , et , par conséquent , beaucoup plus fréquente 
en été; 

L’odontalgie , si générale, que l’on trouve à Malte peu de dentures 
parfaites, excepté parmi les paysans habitant l’intérieur de l’tle ; 

La phthisie pulmonaire, toujours mortelle, et qui tue plus promp- 
tement qu’en tout autre pays. 


1 L'Ile de Malte partage avec l'Égypte les inconvénients de cette dangereuse 
maladie, que les rosées abondantes, survenant oprès les chaleurs de la journée, 
occasionnent aussi bien souvent. 
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Les Maltais sont encore sujets aux vers , et cette maladie est chez 
eux très-difficile h vaincre , bien que l’tle produise d’excellente coral- 
lioe. Enfin, le ver solitaire, affection intestinale jadis peu ordinaire, 
et devenue très-fréquente depuis quelque temps. 

Toutes ces maladies qui atteignent les Maltais ou les étrangers 
résidant à Malte , ne conduisent pas néanmoins plus de 1,900 indi- 
v idus par an aux hôpitaux , et , comme on l'a dit , le chiffre annuel 
des décès ne dépasse pas 2,500, chiffre modéré pour une population 
de 120,000 habitants, parmi lesquels on trouve de nombreux exem- 
ples de longévité. 

Mais une cause fréquente et terrible de mortalité pour la popula- 
tion maltaise, a été de tout temps l’introduction des maladies conta- 
gieuses apportées du Levant. Ces grandes épidémies ont toujours été 
occasionnées par le défaut de mesures prises pour s'en garantir , par 
la négligence dans l’exécution des règlements sanitaires , ou l’in- 
fraction à ces règlements. Faute d’avoir observé ces précautions pu- 
bliques, la peste a exercé ses ravages dans les tics de Malte et du Goze 
dans les années 1519, 1592, 1676 et 1813. C'est encore par suite 
d'imprudence que la petite-vérole s’y est introduite en 1830. Le 
tableau suivant indique le nombre des personnes attaquées, ou mor- 
tellement frappées par cette maladie , dans l’espace de sept mois. 


NOMBRE 

DES INDIVIDU? 


Du 17 

ou 31 mars 

1830. . . . 

ATTAQrÉH. 

MORTS. 

Du 1" 

au 30 avril 

B • • • 


•* s 

Du 1" 

au 31 mai 

» ... 


20 

Du 1” 

au 30 juin 

» ... 


128 

Du 1" 

nu 31 juillet 

» ... 

1.116 

127 

Du 1” 

au 31 août 

» « • • 


221 

Du 1" 

au 30 septemb. » ... 


188 




S, 21 3 



Pour arrêter les progrès de l'épidémie , on fit enlever les familles 
atteintes, et après les avoir transportées au Lazaret avec leurs 
meubles, on ferma leurs habitations, qui plus tard furent désin- 
fectées; 15,000 enfants et beaucoup d’adultes furent soumis à 
l'opération de la vaccine. 

La nature du sol et la sécheresse du climat avaient fait espérer qu<x 

i. s 
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le choléra ne pénétrerait pas dans les Iles de Malte et du Goze , 
lorsque le 9 juin 1837 il se manifesta dans l’hospice des vieillards , 
situé à Floriane, au milieu des fortifications qui dominent le port 
de Marsa-Muscet ; malgré l’évacuation immédiate de cet hospice , 
dont les malades furent transférés dans le fort de Ricazoli , le fléau 
se répandit presque aussitôt dans les cités Valette , Victorieuse , 
Sangle et Burmola. Le 18, il commença à pénétrer dans la campagne, 
d’où il parcourut successivement tous les villages. Le Goze ne fut 
atteint que le 10 juillet, et, le 20 septembre, l'épidémie cessa, pour 
ne plus reparaître. Voici le tableau des personnes victimes de la 
maladie , pendant les trois mois et demi qu'elle a régné. 


population 

NOMBRE 

DES 


de 1830. 

ATTAQUÉS. 

MORTS. 

1° Dans les cités la Valette, Floriane, 
Victorieuse, Sangle, Burmola et No- 

table . 

33,188 

4,892 

2,279 

2° Dans les vingt-deui villages de 

Malte 

49.886 

2,627 

1,443 

3° Dans l'Ile du Goze ........ 

16,10* 

708 

330 

4° Parmi la garnison 

3,270 

307 

72 

S° A bord des bâtiments de l'escadre 

anglaise 

* 

70 

19 

6° A bord des bâtiments de commerce 

ancrés dans le port 

» 

14 

4 

7° Dans le Lazaret 

» 

13 

8 



8,368 

4,138 


A ces détails , nous ajouterons les observations suivantes , qui ne 
seront peG-ètrc pas sans utilité pour la science. 

L’irruption s’est opérée sous le règne du vent du nord , qui , pour 
arriver à Malte , traverse la Sicile , où le fléau exerçait d’horribles 
ravages. 

Pendant toute la durée de la maladie, la variation du thermomètre 
de Fahrenheit a été, à Malte, de 70 à 81 degrés. 

Enfin , sa plus grande intensité s’est toujours manifestée lorsque 
régnait le vent du nord , et dans les jours de la plus forte chaleur. 

Il serait difficile de peindre la stupeur de la population à l’appa- 
rition du fléau. Dans une calamité publique , en Angleterre , en 
France, et dans tous les pays où l’éducation élève les qualités de 
l’àme, l’égoïsme, les haines, font place à l’humanité, au dévouement. 
A Malle , il n’en fut pas ainsi : on vit là des gens de l'art se récuser, 
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sous le prétexte qu’ils étaient contagionistes ; le clergé s’abstenir de 
remplir des devoirs plus que jamais indispensables ; les juges et les 
avocats déserter leurs sièges; les riches serrer leur or et s’enfuir; les 
hommes de parti critiquer le gouvernement , et se livrer à de hon- 
teuses manœuvres pour faire peser sur lui un soupçon d’attentat; 
les forçats refuser d’échanger leurs fers contre la liberté; et le 
pauvre peuple , enfin , le peuple mourir insouciant , mais résigné , 
par un frappant contraste avec les exemples de lâches terreurs dont 
il était entouré. 

Cette démoralisation , il faut le dire pourtant , n’atteignit pas les 
chefs du gouvernement , auxquels on peut reprocher seulement 
d’avoir partagé jusqu’au dernier moment la sécurité générale , et 
repoussé les conseils des hommes prévoyants à l’approche dp danger ; 
mais là s’arrêtèrent les fautes. Dans le moment critique , l’adminis- 
tration ne manqua point à ses devoirs , et, un petit nombre de gens 
de bien s’associant à sa sollicitude , des succursales dépendantes des 
hôpitaux furent établies sur les points où elles parurent nécessaires; 
des médecins furent appelés de Gibraltar pour aider ceux qui , à 
Malte , étaient restés fidèles à la cause de l’humanité. On s’appro- 
visionna de médicaments , on institua un comité pour la distribution 
des secours , et , au moyen d'une souscription volontaire , à laquelle 
le gouvernement contribua pour une large part, on pourvut à la 
subsistance des malheureux que la suspension des travaux laissait 
sans ressources. 

Néanmoins , on ne parvint jamais à rétablir la confiance, à relever 
le moral du peuple ; et telle était la démoralisation dans toutes les 
classes , que l’on vit des individus se laisser mourir , plutôt que de 
prendre les médicaments qu’on leur présentait. 

Après avoir parlé du choléra , nous croyons de notre devoir de 
signaler une des causes qui contribuèrent, sans doute, à augmenter 
ses ravages. 

La propreté , ce moyen d’hvgiènc employé avec succès par toutes 
les nations, n'est pas fort en honneur parmi les habitants de Malte, 
où , chose incroyable pour ce climat brûlant , on ne trouve aucun 
établissement de bains publics ! Partout , nous l’avons dit , on est 
séduit par une apparence de recherche, de netteté extérieure ; mais 
sous ce voile de convenance se cache la saleté la plus caractérisée, 
puisqu’elle marche escortée de toutes espèces de vermine. Inde laies. 
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tOlVFRNKÏIKSfT. 


Depuis le jour où les Maltais passèrent sous la domination anglaise 
jusqu’à la paix de 1814 , ils furent gouvernés par des commissaires 
et par les lois en vigueur avant la venue des Français ; mais lorsque 
le traité de Paris eut sanctionné la cession de Malte à l'Angleterre , 
des gouverneurs furent substitués aux commissaires royaux ; les lois 
subirent des changements qui devaient, disait-on, assurer le bonheur 
de chacun, et faire participer les Maltais à tous les droits du citoyen, 
à ces droits que l’on annonçait être le partage des sujets britanniques 
dans toutes les parties du monde. 

Le moment n’est pas venu de faire connaître en quoi consistent 
ces changements, ni d’examiner jusqu’à quel point on a atteint le 
résultat annoncé. Ces questions étrangères à la statistique, nous nous 
réservons de les résoudre dans la partie historique de cet ouvrage. 
Nous nous bornerons à étudier l’organisation gouvernementale et 
administrative qui régit le pays maltais. 

Division territoriale. — Les îles de Malte et du Goze sont divisées 
en six districts , savoir : 


I» DISTRICT DE LA VALETTE. 

Cité Valette. 

» Victorieuse ou Borgo. 

» Sangle. 

b Burmola ou Cospicua. 
b Viibcna ou Floriana. 


2» DISTRICT DE LA NOTABLE. 

Cité Vieille ou Notable et Rabatto. 
Casai Dingkli. 
b Mosla. 
b Zebug. 
b Siggevi. 
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3» DISTRICT DE S'-ANTOINE. 

, Casai Bircarcara. 

» Nasciar. 

» Ghargur. 

» Lia. 

» Balzan. 
a Allard. 

4» DISTRICT DE ZEITUN. 

Casai Zeitun. 

» Zabbar. 

» Tarscien. 
a Faola dit Nuovo. 
a Asciack. 
a Gudia. 
a Luca. 


3° DISTRICT DE KURMI. 

Casai Kurmi. 
s Zorrick. 
a Krcndi. 
a Micabba. 
a Safi. 
a Quercop. 

6» DISTRICT DU GOZK. 

Château cl Raballo. 

Cité Cbambray. 

Casai Nadur. 

» Sceukia. 
a Seiagra, 
a Gharb. 
a Sannat. 
a Zebug. 

Ile du Cumin. 


Étal administratif. — Le gouvernement de Malte est basé sur le 
principe de la centralisation ; toute autorité est entre les mains d'un 
gouverneur civil et militaire. 

Les attributions militaires consistent dans le commandement supé- 
rieur de la garnison ; les attributions civiles, dans le pouvoir exécutif, 
exercé avec l’assistance d'un conseil récemment institué , et sous 
l’approbation du roi. Le gouverneur ne peut pas, comme les grands- 
maîtres , révoquer les décisions des cours judiciaires ; mais il a le 
droit de grâce et de commutation dans les peines prononcées. 11 
nomme à tous les emplois publics, excepté pourtant aux emplois de 
chef de département, dont la nomination est réservée au roi; 
suspend de ses fonctions un employé quel qu’il soit, même les 
membres du conseil , à charge à lui de rendre compte ; alloue des 
pensions, jusqu’à concurrence de 5 écus (10 francs) par mois; enün 
les charges et les professions d’avocats , procureurs , notaires, méde- 
cins , chirurgiens , pharmaciens , négociants, marchands, courtiers , 
artisans et autres, ne peuvent s’exercer sans avoir d'abord obtenu sa 
licence. Indépendamment des attributions purement législatives, le 
gouverneur exerce encore le pouvoir exécutif dans le sens le plus 
absolu ; car c’est de lui qu’émanent tous les ordres envoyés et suivis 
dans les divers départements , et aucune représentation , aucun 
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recours, ne sont admis en Angleterre , s’ils ne lui ont été préalable- 
ment soumis, et si l'envoi n'a pas lieu par son intermédiaire. 

Le conseil , créé en 1835 pour assister le gouverneur dans l’exer- 
cice du pouvoir législatif, a subi en 1837 et 1838 quelques change- 
ments dans sa composition et ses attributions. 

Quant à sa composition , nous dirons que l’évêque, qui d'abord 
avait été désigné pour en faire partie, en a été exclu depuis son refus 
de prêter le serment exigé de tous les sujets de la religion catholique 
appelés par S. M. B. à l’exercice d’un emploi public. Le chef de la 
justice , auquel on n’avait accordé que voix consultative , en a été 
également exclu , par suite de son opposition à certains actes du 
gouvernement. Par le fait de ces exclusions , le conseil se compose 
maintenant : 

1° Du gouverneur président ; 

2° De l'officier de la garnison ayant à la fois le plus haut grade et 
le plus d'ancienneté dans ce grade ; 

3° Du secrétaire en chef du gouvernement; 

4° De l’anditcur des comptes ; 

5* De deux Maltais, choisis, l'un parmi les principaux proprié- 
taires , et l’autre parmi les négociants les plus notables ; 

6° De l’un des principaux négociants nés en Angleterre et établis 
à Malte. 

Ainsi , sur sept membres auxquels on a conféré le titre d’Aono- 
r aùles, les Maltais n’ont que deux représentants ; en outre, s’il arrive 
un officier plus ancien ou plus élevé en grade , celui qui occupe le 
siège dans le conseil doit le céder au nouveau venu, c'est-à-dire à un 
successeur très-probablement étranger aux affaires du pays. 

En ce qui touche les attributions , le conseil ne peut discuter et 
voter que sur les affaires qui lui sont soumises par le gouverneur. Eu 
sorte que, s'il y a des affaires que celui-ci ne juge pas à propos de 
mettre en délibération, il en a le droit, et c’est ce qui arrive toujours 
lorsqu’il s’agit de la fixation des recettes et dépenses annuelles de la 
colonie. Néanmoins, si un membre croit opportun de soumettre à 
la délibération une question qui n'aurait pas été présentée par le gou- 
verneur , il peut lui en faire la demande , et en requérir l’insertion 
dans les registres , sauf au souverain de la Grande-Bretagne à pro- 
noncer en cas de refus. A ces facultés bien restreintes , mais qui 
pourraient donner aux Maltais une part plus équitable dans le 
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maniement de leurs affaires , s’ils étaient appelés au conseil par voie 
d’élection , et surtout en nombre suffisant pour y avoir , sinon la 
majorité , du moins la parité des suffrages , à cos prérogatives écour- 
tées du citoyen , il a été ajouté récemment le droit d'enquête ; mais 
l'arrêté qui le contient en limite l’exercice aux matières soumises à 
la délibération, et détermine les moyens de coercition dont on peut 
faire usage. 

Afin de pallier cette minorité des Maltais dans l'administration des 
affaires de leur pays , il a été statué , en dernier lieu , que toute 
ordonnance proposée en conseil ne serait exécutoire qu’après avoir 
été portée à la connaissance du public , trois semaines à l’avance. 
Mais d’abord, à quoi sert au public maltais d’être prévenu, serait-ce 
six mois auparavant, d’une mesure dont il ne peut empêcher l'exé- 
cution ? Ensuite, dans les cas pressants, le gouverneur peut , sans 
recourir au conseil , prendre , sous sa responsabilité et à la charge 
d’en rendre compte immédiatement ir Londres, toutes les mesures 
qu’il croit nécessaires ; il peut aussi , et de la même manière, passer 
outre lorsqu'il se trouve en opposition de sentiment avec le conseil ; 
dans ce cas, il reste aux membres opposants le droit d’exiger l’inser- 
tion de leur opinion motivée au registre des délibérations. 

Le gouverneur exerce le pouvoir exécutif par l'intermédiaire d’une 
secrétairerie, dirigée par un agent qui prend le titre de secrétaire en 
chef du gouvernement. 

En cette qualité , le secrétaire rédige tous les actes , les contre- 
signe par ordre du gouverneur, les fait publier, et transmet aux divers 
départements les ordres d’exécution. Tous les rapporte sur les affaires 
publiques de ces départements doivent être adressés au secrétaire 
général , qui minute les réponses , prépare les décisions , et , après 
les avoir fait sanctionner par le gouverneur , les transmet aux chefs 
des départements qu'elles concernent. C’est au secrétaire général 
que doivent être adressés tous les recours pour nomination d’emplois, 
obtention de licences, de pensions, de grâces, et c'est dans ses 
bureaux que sont expédiés tous les brevets, toutes les patentes ; c’est 
encore avec ce fonctionnaire que correspondent les consuls des puis- 
sances étrangères. La secrétairerie est , en un mot , le centre où 
viennent aboutir toutes les branches de l'administration, et, à la fois, 
le levier qui leur imprime le mouvement ; mais pour tout ce qui 
regarde le commerce , la navigation , les arts , les métiers , et par 
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conséquent toutes les classes de bourgeob et d’ouvriers , ce levier 
ne se meut pas gratuitement. Voici les taxes dont le chiffre a été fixé 
par le tarif du 3 novembre 1837 : 




MONTANT 

1 


DES DROITS EN ARGENT 

DEj 


MALTE. 


FRANCE. 


écus. thar. 

0 r - 

fr. 

C. 

Législation 

i 

6 

0 

3 

» 

Patente de médecin , chirurgien et pharmacien. 

12 

B 

0 

24 

)) 

Certificat revêtu du sceau 

3 

0 

0 

0 

0 | 

Commission de faillite 

48 

J» 

0 

96 

a i 

Patente d'avocat, de notaire et de procureur . . 

12 

B 

0 

24 

0 | 

Autorisation pour faire testament 

12 

B 

» 

24 

» L 

Patente de courtier 

12 

B 

0 

21 

0 

» de sage-femme 

1 

6 

0 

3 

0 

i de l rc classe . . 

12 

J» 

0 

24 

0 

Brevet de capitaine de navire J de 2' classe . . 

12 

B 

» 

24 

» 

( de 3« classe . . 

0 

0 

0 

12 

» ! 

Copie officielle de document 

1» 

7 

1 

1 50 

Acte de naturalisation 

240 

0 

0 

480 

0 

Patente de bourgeoisie 

16 à 150 » 

0 

32 à 300 

0 | 

Privilèges par lettres patentes 

12 

» 

0 

24 

0 

Pour les bâtiments de 80 / Passe-port de mer . . 

3 

0 

0 

G 

0 t 

tonneaux et au-dessus l Enregistrement . . . 

6 

0 

0 

12 

0 

] Mouvement de bord . 

3 

0 

0 

a 

0 

Moitié des mêmes droits i Reçu de pièces. . . . 

1 

9 12 

3 33 S 

pour les bâtiments au-f Certificat 

0 

0 

0 

6 

0 

dessous de 80 tonnaux. 1 Passavant 

9 

0 

0 

18 

J 


Le pouvoir municipal est exercé , dans chaque district , par des 
lords-lieutenants choisis parmi la noblesse maltaise, et, dans chaque 
casai , par des députés. Leurs fonctions résument les pouvoirs attri- 
nués, en France , aux juges de paix , aux commissaires de police et 
aux gardes champêtres. 

État judiciaire. — L’administration judiciaire se divise en cours 
ordinaires et extraordinaires, mais tellement nombreuses que, si l’on 
ne connaissait pas l’étendue et la population de l’tle de Malte , on 
serait tenté de croire qu'il s’agit de l’État le plus considérable de 
l'univers. 

Les cours ordinaires sont partagées en cours supérieures et en cours 
inférieures. 

Les cours extraordinaires sont convoquées en vertu d’une eommis- 
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sion spéciale de S. 31. Britannique ou du gouvernement local. 

La justice est rendue : 1* dans les cours ordinaires supérieures , 
par six juges répartis entre elles , et qui peuvent être transférés de 
l’une à l’autre, au gré du gouverneur ; 2° dans les cours inférieures, par 
des magistrats spéciaux ; 3° dans les cours extraordinaires , les arrêts 
sont rendus par des magistrats ou des juges ordinaires ou spéciaux. 

Ces juges, ces magistrats, agissent sous la direction d’un président 
ayant le titre de chef de la justice , et qui , en cette qualité , prend 
connaissance des violations des lois en vigueur, en fait le rapport au 
gouvernement, et lui soumet les règlements dont l'adoption lui paratt 
utile pour l’ordre intérieur des cours. Le ministère public est exercé 
par le procureur-général et deux avocats de la couronne. 

Dans les cours ordinaires, les cours supérieures siègent toutes dans 
l’tle de Malte , et sont : 1° la Cour civile , qui se divise en trois 
sections ; 2° la Cour de commerce ; 3“ la Cour d’appel ; 4° la Cour 
criminelle. 

Les cours inférieures sont : 1° les Cours des députés des casaux et 
des lords-lieutenants de districts ; 2* les Cours de police , qui sont au 
nombre de deux : l’une pour Malte, l’autre pour le Gozc ; 3° la Cour 
de police de marine , qui siège à la cité Valette ; 4° la Cour du 
magistrat des marchés. 

Les cours extraordinaires sont établies ainsi qu'il suit : 

1° La Cour de spéciale commission , sorte de démembrement de 
la juridiction de la Cour criminelle, et instituée pour prononcer, par 
la voie du jury, sur les crimes et délits qui entraînent la peine de 
mort , ou des galères à vie ; 

2° La Cour de piraterie , régie par les lois anglaises, et qui connaît 
des délits commis en mer ; 

3° La Cour de faillite, qui est un démembrement de la Cour de 
commerce , et dont la juridiction est exercée par un commissaire 
nommé par le gouverneur ; 

4° Le suprême conseil de justice , exerçant en quelque sorte les 
hautes fonctions de cour de cassation, et qui se compose du gouver- 
neur , du président chef de la justice, du secrétaire en chef du gou- 
vernement , et des deux juges maltais les plus anciens. 

5° La Cour de vice-amirauté , qui est une délégation donnée par 
l’amirauté de Londres au président chef de la justice, pour prononcer 
sur toutes les prises et sur tous les vols commis en mer; 

8 . 
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6° La Cour de Vtscovile , qui connaît de toutes les causes pure- 
ment spirituelles relatives aux membres de l’Église*. 

Indépendamment des diverses cours ordinaires et extraordinaires 
dont il vient d’étre fait mention, on a encore établi un nombre indé- 
terminé de magistrats généraux , qui , nommés par le gouverneur , 
et. choisis soit parmi les membres et employés du gouvernement , 
soit dans les diverses classes de la société, soûl chargés 

1“ D'exercer les devoirs qui leur sont cou liés dans les cas d'extrême 
urgence, et généralement dans toutes les circonstances ou, en l'ab- 
sence des magistrats locaux, il est nécessaire d'agir immédiatement ; 

2° D'assister les juges toutes les fois qu’ils eu sont requis ; 

3° De recevoir, dans certains cas, les dépositions des témoins, tant 
dans les causes civiles et commerciales que dans les causes crimiueiles ; 

4" De recevoir Je serment des comptables sur leur comptabilité, 
et celui des particuliers sur les déclarations relatives à des affaires 
privées et mercantiles. 

Les plaidoiries, dans les diversescours, se font ea langue italienne. 
On a voulu la remplacer par la langue anglaise, mais de vives récla- 
mations se sont élevées , et elles ont prévalu. 

Nous ne dirons rien ici de la législation qui Fégit la procédure : 
cette digression nous entraînerait trop loin. D’ailleurs il a été rédigé 
des codes qui doivent être incessamment publiés , et dont l’analyse 
rentrera dans la partie historique de cet ouvrage ; mais ce que nous 
devons nous hâter de déclarer, c’est que la magistrature et le barreau 
ne manquent ni d’érudition ni de capacité. 

La magistrature s’honore , à juste titre, des Zamit , des Dcbono, 
des Chapelle , des Xerri , des fionici , des Diugkti, du feu juge Vin- 
cent Bonavita * , et surtout du juge Ignace Gavino Bonavita *. 


1 U a été fait, depuis 1830, quelques changements à cette organisation judi- 
ciaire : la charge de president chef de la justice a été supprimée, et ses attribu- 
tions sont passées entre les mains du président de la Cour d'appel. Celles du 
ministère public ont été confiées à un seul avocat de la couronne. Le conseil su- 
prême de justice a été également supprimé, et sa juridiction a été réunie à celle 
de 1a Cour d'appel. 

* Auteur d'une histoire du droit maltais depuis le douzième siècle, histoire 
malheureusement inédite, et considérée comme une oeuvre propre à éclairer, non- 
seulement l'histoire de Malte, mais encore celle de plusieurs îtats de l'Europe. 

1 Ce magistrat a eu la plus grande part à U rédaction des nouveaux codes. 
Ferme autant qu'éclairé, il est parvenu à faire prévaloir, en faveur de ses cout- 
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Parmi les avocats distingués, on cite les Bruno, les Torregiani, les 
Seiortino et autres. 

Mais les tribunaux maltais laissent encore beaucoup à désirer sous 
Je rapport de la solennité , de la décence , qui doivent présider aux 
débats , et qui , en Angleterre comme en France , inspirent une si 
grande confiance dans la justice, un si grand respect pour ses arrêts. 
Ayons cependant confiance dans les études et les réflexions des avo- 
cats maltais ; l’expérience ne peut manquer de leur faire comprendre 
que la force des poumons ne saurait tenir lieu de talent oratoire, et 
qu’un échange d’égards , de procédés polis , entre les juges et les 
défenseurs en justice , ne peut qu’ajouter à leur considération réci- 
proque. 

Les frais de procédure dans les diverses cours, les droits d’enre- 
gistrement et les émoluments des avocats, des avoués et des notaires, 
sont réglés par des tarifs. 

État financier. — Les finances del’He de Malte sont administrées 
par un trésorier, un auditeur dos comptes , et des surintendants ou 
collecteurs , placés à la tête de chacune des branches des revenus 
publics. 

Tous ces hauts emplois administratifs étaient exclusivement réservés 
à des Anglais , ayant sous leurs ordres un nombre d'employés néces- 
saires; mais cet ordre de choses a subi quelques modifications. 

Nous allons faire connaître leurs attributions , et donner les tarifs 
d'après lesquels ils administrent. 

Trésorier. — Le trésorier est en même temps receveur et payeur ; 

Comme receveur, il perçoit le produit des recettes opérées par les 
collecteurs des diverses branches de revenus publics, déduction faite 
des frais de perception ; 

Comme payeur, il acquitte les traitements des chefs des divers 
départements , les pensions accordées , les intérêts de la dette publi- 
que , et toutes les dépenses générales du gouvernement. 

L’emploi de trésorier est aujourd’hui exercé par un Maltais, qui , 
avec le titre modeste de caissier, agit sous la surveillance et la res- 
ponsabilité directe du secrétaire en chef du gouvernement. 


patriotes, les principes indiqués par la saine raison : lutte honorable, mais diffi- 
cile, de laquelle il n'est sorU vainqueur que grâce é son patriotisme et é son 
immense talent. 
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Auditeur des comptes. — Les attributions de l’auditeur des comptes 
sont à peu près les mêmes que celles de la Cour des comptes établie 
en France : il reçoit , sous serment , la reddition des comptes de tous 
les comptables ; il procède à leur apuration, en se faisant représenter 
toutes les pièces justificatives, et dresse l’état général des recettes et 
dépenses , qui doit être transmis annuellement à Londres. 

Administration des revenus publics. — Cette administration est 
dirigée par un collecteur qui est chargé : 

1° D'affermer les biens urbains et ruraux que possédait l’ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, et dont l’Angleterre s’est emparée comme 
ayant hérité des droits de cet ordre ; de percevoir le cens d’affermage ; 
de faire procéder aux réparations demandées par les détenteurs , et 
qui doivent retomber à la charge du gouvernement ; 

2° De percevoir les droits établis sur les aliénations d'immeubles, 
et sur les licences accordées par le gouvernement , d’après un tarif 
qui a été souvent modiGé , et définitivement réglé en 1838 , ainsi 
qu'il suit : 


Digitized by Google 


STATISTIQUE 


137 


Dans tout outre lieu. 


Licence pour tenir au-/' 
berge et restaurant^ Dans les quatre cités, 
vendre du vin, li-' 
queurs et autres spi-j 

ritueui 1 

Licence pour tenir billard 

Id. pour chaque billard additionnel. . . 

ld. pour tenir calesse de louage 

Id. pour permis de chasse 

Id. pour exercer l'oflicc du commissaire- 
priseur 


Droits 


les aliénations 
mobilières 
et 

immobilières.! 


Pour prise d’eau de l’aqueduc dans la cara- 

| pagne 

Pour extraits officiels ( n eic ®d*nl P* s cem 

mhivT! r “. °“. *! eS paraddi'tiôn d'eVingtl 
* \ cinq mots. ... 


UNITÉS 

sur 

lesquelles 
reposent 
les droits. 


Par an. 
Id. 


1° Sur les ventes faites aux \ 

enchères publiques 

2° Sur les xcnlcs d’immeu- 
bles; sur les différences du prix j 
| dans les mutations ou divisions I 
de biens; sur les rachats de| 
rente; sur les cessions d’em- 
phyléoses; sur les cessions du j 
I droit de retrailou autresdroitsl 
[sur les biens ; sur les assigna- 1 
lions de bien à titre de trans- 
action ou en compensation de | 
dettes ; sur les donations oné- 
reuses 


Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


Par chaque 
1,300 écus, 
soit 

2,100 fr. 
de valeur. 


Par jour. 
Par extrait. 
Id. 



121 


» 10 10 
a 3 12 j 
» 1 4 


24 » 


24 


48 4 


i 80 
a 60 
» 20 


Enregistrement et hypothèques. — L’institution qui a pour objet 
l’enregistrement des actes publics et la conservation des hypothèques, 
est placée sous la surveillance du secrétaire général du gouvernement. 
Elle se compose de deux bureaux , l’un pour Malte et l’autre pour le 
Goze. Les principes qui la régissent sont : 1“ que l’hypothèque sur 
immeuble embrasse encore l’usufruit et ses accessoires ; 2° que les 
biens meubles n’y sont sujets qu’autant que l’acte qui la confère a été 
enregistré dans les quatre jours qui suivent son exécution ; 3" que 
les sentences des tribunaux donnent aux créanciers le droit d’hypo- 
thèque sur les immeubles du débiteur, à dater du jour de leur enre- 
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gistrement ; 4° que les contrats de change maritime ne sont point 
valables au préjudice d'un tiers s’ils n’ont été enregistrés ; 5° que 
l’hypothèque n’est point applicable aux marchandises ou autres pro- 
priétés déposées dans les piles , fosses ou magasins du gouvernement 
ou de toute autre personne ayant le droit d’en disposer ; mais qu’en 
les engageant et en le faisant annoter sur les registres de l'officier 
chargé de la surintendance desdiles piles , fosses ou magasins , cette 
Annotation confère un droit de préférence sur tout autre créancier, 
réclamant en vertu d’un acte subséquent. 

La perception des droits d'enregistrement s'opère d'après le tarif 
suivant : 

ARGENT PE 

MALTE. FRANCE. 

éctu. Il j. g. fr. c. 


Pour enregistrement d'un contrat ou d'une 
Quittance quel qu'en soit le contenu ... « 6 » 1 » 

Pour recherche sur les registres d'un ou 

deux contrats » 6 » 1 » 

Pour toute recherche additionnelle » 3 » » 80 

Pour chaque certificat » 6 » X » 

Pour production des registres devant une 

cour quelconque S » » 10» 


Douanes. — Le système des douanes établi à Malte a eu pour but, 
«depuis 1814 : 1" d’assurer aux produits de la mère patrie et de ses 
colonies, importés pour la consommation des habitants, la préférence 
sur ceux des autres pays ; — 2“ de favoriser l’exportation de tous las 
produits agricoles et industriels que les Maltais peuvent donner en 
échange ; — 3° de fournir un entrepôt de marchandises destinées 
pour le transit. Mais les résultats n'ayant pas répondu aux avantages 
•qu’on s’en était promis, on a substitué, depuis 1837 , le système de 
la franchise. Toutefois , pour ne pas priver le gouvernement d’une 
ressource qui formait le tiers de son revenu , et dans l’impossibilité 
d’établir un impôt direct sur les terres et les immeubles, on a soumis 
au payement d’un droit les denrées de première nécessité, introduites 
daus l’tle pour la consommation des habitants. 

L’administration des douanes est confiée à un fonctionnaire qui 
prend le titre de collecteur, et qui agit d’après les règles suivantes: 

Formalités. — Dans les quarante-huit heures qui suivent l’arrivée 
d’un bâtiment, le capitaine est tenu de déposer à la douane un mani- 
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feste détaillé de son chargement. Aucune marchandise ne peut être 
débarquée, sous peine de confiscation, sans que les droits n’aient été 
préalablement acquittés. La douane peut faire débarquer et mettre 
dans ses magasins les marchandises qui seraient trouvées à bord 
vingt et un jours après l'arrivée du bâtiment. Si elles sont réclamées 
dans les six mois, la remise en est faite contre le payement des frais 
de débarquement , du droit de magasinage et du double droit d’im- 
portation ; mais si la réclamation n'est pas faite dans les six mois , la 
douane peut faire vendre pour se rembourser des frais et des droits. 
En cas de suspicion de fraude , la cause est déférée à l’intendant de 
la police de marine, qui , après enquête , prononce contre les délin- 
quants, s’il y a lieu , les peines prescrites par les lois. 

Dénomination. — Le tarif de Malte ne comprend aujourd'hui que 
les liquides et les denrées de première nécessité, indispensables pour 
la consommation des habitants. 

Distinction de provenance et de pavillon. — Dans l’ancien système, 
certaines marchandises étaient frappées d'une surtaxe lorsqu’elles 
étaient d’origine étrangère ou importées par navires étrangers. La 
France, l’Autriche et la Prusse étaient les seules puissances à qui des 
traités assurassent l’égalité des droits, dont la jouissance était égale- 
ment accordée au royaume des Deux-Siciles, non par un traité, mais 
en vertu d’une convention tacite. Aujourd'hui , toutes les marchan- 
dises , quelle que soit leur origine ou la nationalité du navire , sont 
admises sur le même pied* 

Expertises. — La perception des droits sur les objets tarifés ne 
peut jamais donner lieu à contestation , parce que la plupart des 
unités prises pour base sont invariables, et n’admettent pas de double 
interprétation. Quanta celles qui pourraient donner lieu à discussion, 
on évite ce cas en ne percevant le droit qu’après que la marchandise 
a été mesurée, jaugée ou pesée. L’application du droit 6ur la valeur 
ne donne également lieu à aucune contestation , parce qu’elle est 
réglée sur la valeur établie par les courtiers publics pour la vente en 
gros des marchandises de même espèce et qualité , dont ils publient 
le bulletin chaque semaine. Cependant, s’il y a fraude dans les décla- 
rations, la douane peut faire usage du droit de préemption, moyen- 
nant le payement de 15 pour % on sus de la valeur déclarée. 

Restrictions d’entrée. — L’ile de Malte n’a que deux ports qui , 
par leur facile accès, leur grandeur , leur sûreté et les cités dont ils 
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sont entourés, puissent attirer les navigateurs. Tous les arrivages ont 
lieu dans ces deux ports, séparés par la cité Valette, où se trouve le 
seul bureau de douane établi dans l’tle. Il n’y a donc point de règle- 
ments qui restreignent , comme en France , l'arrivée de certaines 
marchandises dans tel port ou sur des bâtiments de tel tonnage; 
toute production agricole ou industrielle est admise , quelles que 
soient son origine , sa provenance , sa quantité , la nationalité et la 
capacité du navire qui l’apporte. — Il faut cependant en excepter le 
coton Glé , dont l'importation est défendue. 

Restrictions de sortie. — A l’exception du bétail , qui ne peut être 
exporté sans une permission du gouvernement, toute production 
agricole ou industrielle, soit indigène, soit étrangère, peut être 
exportée sans autres restrictions que celles ci-après indiquées. 

Entrepôt et transit. — Toute marchandise quelconque non tarifée 
peut être importée et exportée librement , et sans être assujettie à 
aucun droit ; mais il n’en est pas de même de celles tarifées. Celles-ci 
doivent être, lors du débarquement, mises à l’entrepôt, dans les 
magasins ou dans les fosses de la douane , d’où elles ne peuvent être 
retirées qu’en payant le droit de magasinage si elles sont destinées 
pour le transit , et le droit d’importation en sus si elles sont destinées 
pour la consommation. Ces dernières marchandises peuvent aussi 
être exportées ; mais, dans ce cas, les droits payés pour l’importation 
ne sont pas restitués. 

Régimes spéciaux. — Le commerce des grains , dont les grands 
maîtres de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem s'étaient réservé le 
monopole, fut soumis, sous la domination anglaise , à un régime 
exceptionnel; dans une place forte dont l’occupant ne peut être , en 
quelque sorte , expulsé que par la famine , dans une île dont la pro- 
duction annuelle nourrit à peine le tiers des habitants , le règlement 
en question avait pour objet apparent de garantir le gouvernement 
de toutes les chances d’une disette. Au fond , ce n'était qu’un mono>- 
polc déguisé. Après avoir subi diverses modifications, ce régime, qui 
formait une branche d'administration séparée et dirigée par un 
surintendant , s’est évanoui avec le système de franchise nouvellement 
établi. Cependant , il en est resté quelque chose : ainsi , les grains, 
farines et pâtes de toute espèce qui arrivent à Malte, doivent toujours, 
comme par le passé, et quelle que soit leur provenance, être mesurés 
par les mesureurs publics et débarqués dans les magasins ou dans les 
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fosses du gouvernement. Ces magasins ou entrepôts sont placés sous 
la surveillance du collecteur de la douane, auquel on a attribué les 
fonctions supprimées de surintendant des grains. Cependant il est 
permis aux propriétaires, lorsque le gouvernement n'a pas de maga- 
sins vacants, de les recevoir dans les leurs , sous la condition de 
payer les droits d’importation sur la quantité qui viendrait à man- 
quer , lorsqu’ils seraient mesurés , soit pour être livrés à la consom- 
mation , soit pour être expédiés en transit. 

Le commerce des vins et autres liquides spiritueux a été assujetti 
en tous points au système établi pour les grains , avec cette seule 
différence pourtant , qu'il est accordé aux Maltais une prime pour 
l'exportation des pâtes qu'ils fabriquent , et qu’il leur est défendu 
de fabriquer des esprits. 

Le coton étant la branche la plus importante de l’agriculture et 
de l’industrie maltaise, le gouvernement avait jugé à propos de l’en- 
tourer de règles protectrices dont il ne reste que celle-ci : obligation 
de faire conditionner , emballer et plomber en présence d’un agent 
de la douane , le coton filé destiné à être exporté ; fabrication de la 
cotonnine pour voilure de navires , soumise à une inspection , à des 
dimensions déterminées, et prohibition aux armateurs et capitaines 
d’employer d'autre toile pour la voilure de leurs navires. 

Pour maintenir sa neutralité dans les affaires de la Grèce , le gou- 
vernement de Malte avait prohibé l’exportation des armes et des 
munitions de guerre; mais cette prohibition paraît avoir été levée, 
car, dans les dernières affaires de Tripoli , il a été permis aux insurgés 
tripolitains, agissant à Malte, soit directement, soit par leurs agents, 
d’armer trois bâtiments et d’exporter des armes et des munitions. 
— Le commerce des esclaves est prohibé en vertu des statuts du 
parlement d’Angleterre. — Le commerce des Indes-Orientales est 
permis aux bâtiments maltais moyennant une licence. — Les jour- 
naux étrangers , en feuilles, peuvent, sans exception, être importés 
et exportés avec exemption de droits. 

Droits de garantie. — Les objets d’or et d'argent ne sont assujettis 
à aucun droit de garantie. 

Primes. — A l’exception des pâtes , biscuits et autres farineux 
alimentaires manufacturés dans l’îlc , et pour l’exportation desquels 
il est remboursé, par chaque 210 rotoli ( 166,425 kilog.) de farine, 
l’équivalent du droit d'importation perçu sur 1 salmc (2,568 hect.) 
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de froment , i! n’y a à Malte aucune marchandise pour laquelle le 
gouvernement accorde des primes , soit à l’importation , soit à l’ex- 
portation. 

Retour. — Toute marchandise quelconque exportée de File , et 
invendue à l'étranger , est soumise au payement des droits fixés par 
le tarif , lorsqu’elle y revient. 

Franchises et privilèges. — En matière de douane, il n’y a personne 
à Malte qui jouisse d’une franchise ou d'un privilège quelconque ; il 
n’y a d'exception à cette règle que pour les hardes des voyageurs, dont 
on ne visite pas même les malles. Cependant, lorsque le consul d’une 
puissance étrangère arrive à Malte, on lui accorde franchise de droits 
pour les objets d'ameublement ou d’approvisionnement qu’il peut 
avoir avec lui. 

Bâtiments de guerre. — Ils ne payent aucun droit , de quelque 
nature que ce soit. 

Provisions de bord. — Les provisions de bord sont exemptes de 
droit toutes les fois qu’elles sont proportionnées au nombre de l’équi- 
page. 

Affaires contentieuses. — - Les règlements de la douane de Malte 
sont si précis , qu’ils ne donnent jamais lieu à la moindre contesta- 
tion , et par conséquent à la nécessité de recourir aux tribunaux. 
D’ailleurs, quand bien même un particulier aurait des réclamations 
o faire pour fausse application des règlements , abus de pouvoir ou 
perception illégale de droits, ce ne serait point aux tribunaux qu’il 
devrait s’adresser : sa demande serait renvoyée à la secrétairerie du 
gouvernement , qui seule a le droit de prononcer définitivement sur 
tout ce qui tient à l’exécution des règlements de la douane , dans les 
cas prévus et imprévus. 

Le tarif de la douane de Malte a éprouvé de fréquentes variations. 
Le tarif qui est la conséquence du système actuel , mis en vigueur 
le 3 novembre 1837 , établit ainsi qu'il suit les droits d’importation 
sur les marchandises introduites pour la consommation, ainsi que les 
droits de magasinage pour les marchandises destinées tant à la con- 
sommation qu'au transit : 
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Le droit de magasinage pour les grains est dû à partir du jour du 
dépût ; et , pour les autres marchandises , le droit ne commence à 
courir que dix jours après le dépôt. 

Parti. — La navigation fut, en 1814, surchargée de droits oné- 
reux dans l’intérêt du fisc ; mais , avec le temps , on reconnut que 
l’île de Malte devait être considérée comme entrepôt de commerce, 
et par suite comme relâche des bâtiments qui allaient dans le Levant 
ou qui en venaient. Ce point établi , on comprit que le véritable 
intérêt du gouvernement et de la population consistait à attirer dans 
les ports le plus grand nombre de navigateurs, et que, pour atteindre 
ce but, il fallait leur offrir des facilités et des avantages qu'ils ne 
pussent pas trouver ailleurs. 

En conséquence, on fit successivement subir au tarif de navigation 
des modifications, qui toutes eurent pour objet de réduire les droits , 
en faisant néanmoins peser une surtaxe sur le pavillon étranger. 
Cette surtaxe vient d’être annulée , et les droits que l’on prélevait 
dans les ports de l’tle se trouvent maintenant réduits au seul droit 
d’ancrage, fixé à 3 tharis 12 grains (60 centimes) par tonneau, sans 
distinction de pavillon. De plus , ce droit n’est applicable qu'aux 
bâtiments qui débarquent des marchandises. 

Les bâtiments construits à Malte sont exempts du droit de tonnage 
pendant deux ans , à dater du jour de leur départ pour le premier 
voyage. 

Indépendamment du manifeste de sa cargaison, qu’il est tenu de 
déposer à la douane, le capitaine d’un bâtiment qui arrive à Malte 
est obligé d'en remettre le double à l’intendance de la marine , avec 
une copie certifiée de son rôle d'équipage, indiquant l'espèce et le nom 
de son bâtiment, sa nationalité, sa portée , le lieu de sa provenance, 
et en même temps le nom , l'âge , le grade et le lieu de naissance des 
hommes qui composent son équipage. 

Pendant son séjour, il ne peut débarquer ni marins ni passagers, 
avant que les formalités relatives aux étrangers , dont il sera parlé 
à l’article Police, aient été remplies. Il lui est également.défcndu de 
prendre des marins de renfort , sans en avoir préalablement obtenu 
l’autorisation du gouvernement. 

Lorsde son départ, le capitaine doit, pour obtenir ses expéditions, 
remettre à l’intendant de la marine un double de son rôle d'équipage, 
renfermant les indications précitées, le certificat de la douane consta-' 
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tant que les droits des marchandises qu’il a importées ont été acquit- 
tés, et la quittance des droits de port. Ces formalités remplies, on 
lui délivre son permis de sortie ; sa patente de santé , signée par le 
secrétaire général du gouvernement, est envoyée à l'intendance de 
la marine. Cette administration la lui délivre au moment où il met à 
la voile , après avoir fait l’appel des hommes dont le nom s’y trouve 
indiqué , et s'étre assuré de la concordance de cette pièce avec le 
double du rôle d'équipage fourni par le capitaine. Des patentes de 
santé particulières sont délivrées aux passagers. 

Les bâtiments de guerre, de quelque nation qu’ils soient, ne payent 
aucun droit d'entrée ni de sortie, mais seulement les droits de pilo- 
tage et de remorque , lorsqu’ils y ont recours. 

Ces droits ne sont fixés à Malte par aucun tarif : ils se règlent de 
gré à gré avec les pilotes et les remorqueurs, en ayant égard au temps 
qui règne et à la distance à laquelle ils prennent ou conduisent le 
bâtiment. Toutefois, c'est un usage établi d'allouer pour le pilotage 
d’entrée d’un bâtiment de guerre, quelle que soit sa capacité, lOécus, 
soit 20 francs ; et pour sa remorque 2 écus 6 tharis , soit 5 francs , 
par chaque barque équipée de quatre rameurs; autant pour sa sortie, 
sauf augmentation, s’il y a lieu, par l'effet du temps et delà distance. 
Mais cet usage, établi pour les bâtiments de guerre, n’est point 
applicable aux bâtiments de commerce , dont les capitaines n'ont 
d’autre ressource, pour échapper aux prétentions exagérées des 
pilotes et des remorqueurs, que de s'en remettre à la taxe du capitaine 
du port, lorsqu'ils n’ont pas fait de convention avec ces pilotes avant 
d’agréer leurs services. 

Les lois, us et coutumes de Malte, applicables aux cas de naufrage, 
échouage , sauvetage , avaries et radoubs , sont les mêmes que ceux 
existant en France : car le code promulgué en 1782 par le grand- 
maître de Rohan, et qui est encore en vigueur, n’est, sous ce rapport 
et sous plusieurs autres, qu'une compilation des lois françaises. Quant 
à l’autorité â laquelle on doit recourir en pareille circonstance, il 
faut distinguer si le navire est destiné pour Malte ou pour un autre 
pays. Dans le premier cas, le capitaine doit se pourvoir par-devant 
le tribunal de commerce ; dans le second cas , le consul de la nation 
à laquelle appartient le navire exerce à cette occasion la plénitude 
de sa juridiction. Pour ce qui regarde les frais , si les marchandises 
formant partie ou totalité de la cargaison du navire sont destinées 
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pour Malte ou y sont vendues, elles sont assujetties au payement de 
tous les droits qu’elles auraient acquittés si l'événement n’avait point 
eu lieu ; mais si ces marchandises sont destinées pour un autre pays, 
et si elles doivent être débarquées pour être réembarquées , après le 
radoub, à bord du même navire ou d'un autre bâtiment quelconque, 
elles sont soumises au droit de magasinage pour le temps de leur 
entrepAt dans les magasins de la douane ou du Lazaret. Il faut pour- 
tant rendre cette justice au gouvernement local, que, toujours guidé, 
en pareille circonstance , par la pensée philanthropique de ne point 
ajouter à une première infortune, et aussi par le désir d’attirer les 
navigateurs, il fait volontiers la remise de ces droits, et même de ceux 
de port. 

La police des ports de Malte était confiée , avant 1838 , à deux 
officiers qui prenaient les titres de capitaine du grand port et de capi- 
taine du port de quarantaine ; depuis, les deux emplois ont été réunis 
dans les mains d’un seul officier , qui prend le titre de capitaine de 
port, et qui, assisté dans l'exercice de ses attributions par des adjoints, 
des employés et des gardes de santé, agit sous la direction du surin- 
tendant de la quarantaine. 

Quarantaine. — Sous le gouvernement de l’ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem, l’administration sanitaire de Malte suivait les principes 
et les règles de l’intendance sanitaire de Marseille , envers laquelle 
elle usait de la plus grande déférence. Mais, après la déchéance de 
l’ordre des chevaliers de Saint-Jean , ses relations avec cette inten- 
dance se trouvèrent interrompues par la guerre entre la France et 
les puissances coalisées ; d’autre part , les Anglais , successeurs des 
Français , étant imbus de l’opinion que la peste n’est pas contagieuse, 
et ne voulant pas se soumettre à des mesures qui entravaient leur 
commerce ou gênaient les libres mouvements de leurs bâtiments de 
guerre, les principes préservatifs furent abandonnés, et les lois sani- 
taires violées. 

Un pareil état de choses fut suivi , comme on devait s’y attendre , 
des conséquences les plus funestes. Eu 1813 , la peste s’introduisit à 
Malte , et les désastres qu’elle occasionna firent revenir à des idées 
plus sages. 

L’on vit paraître , sous titre de règlement , une compilation des 
lois sanitaires de la Toscane , mais on y introduisit des dispositions 
inusitées et dangereuses par rapport aux passagers ; et , en outre , 
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l’application de ces règlements aux bâtiments de guerre fut laissée à 
la convenance des amiraux. Qu’en résulta-t-il? C’est que les prove- 
nances de Malte furent partout , sur le continent , assujetties à une 
quarantaine d’observation. 

Le marquis d’Ilastings, en succédant à sir Maitland dans le gouver- 
nement de Malte , conçut le projet de faire de cette lie l’entrepôt de 
commerce du Levant, de l’Égypte et de la Barbarie, non-seulement 
avec l'Angleterre et ses colonies, mais encore avec les autres États de 
l’Europe. 

Pour mettre ce projet à exécution et en assurer le succès, il fallait 
d’abord rétablir la liberté des communications entre Malte et le con- 
tinent. Des tentatives furent faites aoprès des magistrats de la santé 
de Livourne et de Gènes; mais elles n'eurent aucun succès. On fut 
plus heureux du côté de la France , qui consentit à lever les restric- 
tions imposées cher elle aux provenances de Malte , à condition que 
les règlements maltais seraient mis en harmonie avec ceux de Mar- 
seille , qu’ils seraient strictement exécutés, et que les bâtiments de 
guerre y seraient rigoureusement soumis. 

Un comité fut chargé d’assimiler les règlements de la quarantaine 
maltaise aux règlements sanitaires des divers lazarets du continent , 
et , lorsque ce travail fut terminé , le vice-amiral qui commandait 
alors les forces navales britanniques dans la Méditerranée y soumit 
les bâtiments de son escadre. 

A peine ce nouvel ordre de choses fut-il connu sur le continent, 
que l'intendance de Marseille leva les restrictions auxquelles jusque- 
là les provenances de Malte avaient été assujetties. Gènes, Livourne , 
Palerme, Naples, imitèrent bientôt son exemple, comme l’avait 
prévu le marquis d’Hastings. Mais la première condition de prospérité 
pour un entrepôt commercial est d’avoir un vaste débouché pour les 
marchandises; Malte ue jouit pas de cet avantage. Pour faciliter 
l’écoulement de ces produits , M. d’Hastings voulut considérer l’ad- 
ministration sanitaire comme mesure d'utilité publique , dont l’État 
devait supporter tous les frais, et affranchir de droits quelconques les 
bâtiments, les marchandises et les personnes. 

Parce moyen, toutesles marchandises provenant du Levant venaient 
consommer leur quarantaine à Malte, où elles pouvaient être l’objet 
de transactions et être transportées de là, en état de libre pratique, 
dans les pays du coatinent, qui formaient ainsi autant de débouchés 
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pour l'entrepôt de Malte ; mais, soit que la mort ait trop tôt dérangé 
les plans du marquis d'IIastings, soit qu’à Londres on ne fût pas bien 
convaincu de la sûreté des résultats, soit enfin qu’avant d'abandonner 
un produit certain et de le remplacer par une charge , on ait voulu 
juger de l'effet du rétablissement des communications entre Malte 
et le continent, la dernière partie du projet fut mise en réserve, et 
l’on s’en tint à la première, qui faisait naître l’espoir fondé de procurer 
à Malte un accroissement de commerce, et conséquemment une 
augmentation de revenus. 

Les droits de quarantaine furent donc réglés d’après cette pensée, 
c’est-à-dire de manière à attirer le plus grand nombre de navigateurs ; 
on a cherché à atteindre ce but au moyen du tarif suivant, renouvelé 
le 8 décembre 1832 : 
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Les fractions de tonneau ne sont point évaluées pour la perception 
des droits; mais tout bâtiment en état de contumace, qui entre dans 
le grand port au lieu d’entrer dans le port de quarantaine , sans y 
être forcé par le temps ou par toute autre circonstance impérieuse, 
encourt une amende de 500 écus , ou 1,000 francs. 

Le coton importé à Malte pour y consommer la quarantaine , et 
être ensuite réimporté en Angleterre, est exempt de droit de dépu- 
ration ; et dans la vue d’attirer les navigateurs , le gouvernement ne 
sc refuse pas, lorsqu’on le lui demande , à accorder la même exemp- 
tion pour les marchandises qui doivent être débarquées par Suite de 
naufrage ou d’avarie. 

Tout ce qui tient à l’état de contumace se trouve réuni dans le 
havre de Marsa-Muscet , ou port de quarantaine , et séparé, comme 
on l’a déjà répété , du grand port, réservé aux provenances de libre 
pratique , par la cité Valette. Au milieu du port de quarantaine % 
i. 9 
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dont l'entrée et la sortie sont défendues par deux forts , se trouve 
l'Ilot dont on a également parlé , et sur lequel est placé le Lazaret , 
entouré lui-mème d'une enceinte de murs. 

Malgré cette admirable situation , si favorable à l’exécution des 
règlements sanitaires, Malte n’offre cependant pas, sous ce rapport, 
toutes les garanties désirables. D’abord, il existe bien des règlements 
généraux ; mais aucun de ces règlements particuliers où les officiers, 
les employés et les gardes du Lazaret «puissent, comme ceux de Mar- 
seille, de Gênés et de Livourne, troüvér'nrtdication de leurs devoirs, 
dans les circonstances imprévues , difficiles. Le capitaine du Lazaret 
et son adjoint ne sont point astreints à une résidence fixe, et on leur 
permet , contre toutes les règles , de s’en absenter , non-seulement 
pour prendre leurs repas, mais encore pendant la nuit. En sorte que, 
durant ces absences , le Lazaret est abandonné à des gardes qui ne 
sont soumis à aucune surveillance. Les parloirs du Lazaret et des 
diverses consignes ne sont point garnis de grillages en fer, et les 
quarantenaires n'y sont séparés de leurs interlocuteurs que par des 
barrières en bois à claire-voie, et à hauteur d’homme. Mais ce qui 
est plus grave encore , c’est qu’au Lazaret , les quarantenaires , pour 
se rendre dans les parloirs, sont obligés de parcourir le même chemin 
que ceux qui viennent les visiter , et que chaque jour il peut en 
résulter des contacts involontaires ou inaperçus. Les magasins du 
Lazaret affectés à la dépuration des marchandises ne sont point , 
comme ailleurs , des hangars à claire-voie ; ils ne sont point divisés 
par des compartiments destinés à séparer les marchandises des 
diverses provenances, ni isolés, ce qui les exposerait à une ventilation 
continuelle : ces magasins se trouvent dans des cours , au rez-de- 
chaussée des constructions , sans cesse traversés par les allants et les 
venants ; ils ne reçoivent le vent que du côté qui donne sur ces cours. 
A tous ces inconvénients, il faut ajouter que l’administration sani- 
taire accorde facilement des réductions de contumace , surtout aux 
personnages de distinction , et qu’elle est trop souvent forcée de 
déférer aux exigences des amiraux commandant les forces britan- 
niques dans la Méditerranée , lesquels menacent sans cesse de trans- 
porter l’arsenal et leur quartier-général à Corfou. 

Depuis que Malte est devenue le point intermédiaire de la corres- 
pondance établie par la France avec le Levant, au moyen de paque- 
bots à vapeur , il a été apporté , nous devons l’avouer , quelques 


Digitized by Google 



STATISTIQl'B. 151 

modifications avantageuses au système sanitaire de Malte ; une sur- 
veillance pins exacte , plus active , est exercée dans le Lazaret , sous 
l’inspection du surintendant de la quarantaine , qui , unissant le zèle 
à l’intelligence, est venu étudier à Marseille les règles et l’organisa- 
tion intérieure du Lazaret de cette ville. Le système suivi à Marseille 
pour la purification de la correspondance a été , en outre , substitué 
à l’ouverture immédiate des lettres , ce qui excitait à un si haut 
degré la susceptibilité des peuples et des gouvernements du conti- 
nent. De nouvelles habitations ont été construites pour les passagers, 
et leur affluence rendant cette augmentation insuffisante , le fort 
Manoél , qui n’est sépnré du Lazaret que par ses fortifications, a été 
mis èi la disposition de l’administration sanitaire. Un nouvel hôtel 
pour les pestiférés s’élève dans lesein du Lazaret ; enfin, la nécessité 
où se trouvaient les quarantenaires de tirer leurs aliments journaliers 
de la cité "Valette présentant des inconvénients, on y a remédié au 
moyen d’un établissement de restaurateur, placé dans l’intérieur du 
Lazaret. 

Le service intérieur du Lazaret de Malte est placé sous la surveil- 
lance d’un capitaine, qui . secondé par un adjoint , per des employés 
et des gardes , agît sous la direction du surintendant de la quaran- 
taine.' — Les fonctions de ce surintendant consistent à faire exécuter 
les décisions d’un comité qui est chargé de proposer à la sanction du 
gouvernement les règlements dont l’utilité lui est démontrée; d’or- 
donner , suivant les cas , l’application des mesures prescrites par les 
règlements, de fixer la durée des quarantaines , et de correspondre 
avec les administrations sanitaires du continent. 

Du reste , le projet du marquis d’Hastings, dont il a été parlé pré- 
cédemment , n’est point abandonné. La franchise qui vient d’ôtre 
accordée aux ports de Malte en est la continuation, et la mise à exé- 
cution du plan du docteur Bulard, plan dont les journaux ont parlé, 
et qui fait de l’tle de Malte un Lazaret universel , en deviendrait le 
complément , s’il était adopté. 

Surintendance des postes. — En organisant les revenus du fisc de 
l’île de Malte, sir Maitland pensa avec raison que l’établissement d’un 
bureau de poste pouvait devenir une branche importante de revenus 
publics. En conséquence , il fut arrêté : 

1“ Que tout capitaine de bâtiment marchand serait tenu , à son 
arrivée dans le grand port , de remettre à l’intendant de la marine 
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toutes les lettres qu’il pourrait avoir ; qu’elles seraient renfermées 
par celui-ci dans une caisse dont il aurait la clef , et transmises à un 
employé de l'office des postes , lequel , muni d’une seconde clef, en 
ferait la distribution après les avoir taxées ; 

2° Que tout capitaine de bâtiment marchand, sujet à contumace, 
serait également tenu, après son entrée dans le port de quarantaine, 
de déposer toutes les lettres et paquets qu’il pourrait avoir à bord, au 
Lazaret , d’où, après avoir été parfumés, ils seraient envoyés à l’office 
des postes , ainsi qu’il a été dit ci-dessus. 

Il n’y a d'exception à ces règles que pour les lettres adressées au 
oonsignatairc du bâtiment , lettres que le capitaine peut retenir et 
remettre directement ; et en suite, pour les dépêches du gouverne- 
ment , lesquelles sont envoyées directement et immédiatement à 
l’office du secrétaire général. 

Les lettres qui arrivent par les bâtiments de guerre ne sont pas 
sujettes au dépôt à l'intendance de la marine, non plus qu'au renvoi 
à la poste , lorsque ces bâtiments sont en libre pratique ; mais lors- 
qu'ils sont en quarantaine, les lettres doivent être déposées au Lazaret 
pour y être parfumées , et renvoyées à la poste. 

Quant au départ , toutes les fois qu’un bâtiment marchand est à 
la veille de faire voile pour une destination quelconque, le surinten- 
dant de la poste en prévient le public par un avis affiché à la porte 
de son bureau , et portant que la valise pour cette destination sera 
fermée tel jour et à telle heure. 

Il n’est ouvert de valises pour les bâtiments de guerre qu'autant 
que les commandants consentent à les recevoir et à faire connaître 
leur destination. 

Les lettres destinées pour un autre lieu que celui de la destination 
des bâtiments, ne sont reçues à la poste qu’autant qu’elles sont 
adressées ou recommandées à une personne résidant au port de cette 
destination. 

Précédemment , aucune lettre n’était délivrée ou expédiée , si la 
taxe n’était immédiatement acquittée. Il n’y avait d'exception à 
cette règle que pour les imprimés et les journaux mis sous bandes, 
et pour les plis adressés aux consuls et venant directement des pays 
qu’ils représentent ; mais cette franchise ne s’étendait pas aux plis 
expédiés par ces agents. A cette méthode, on a substitué la suivante: 

Tous les plis , lettres et paquets arrivant de l’étranger à .Malte , 
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sont soumis à la taxe, et tous ceux expédiés de Malte pour l’étranger 
en sont exempts. Il n’y a d’exception à la première partie de cette 
règle que pour les plis, lettres et paquets qui , arrivant sous le cou- 
vert des consuls des diverses puissances , leur sont adressés pour les 
faire passer à des correspondants hors de Malte ; mais pour que ces 
plis , lettres et paquets jouissent de la franchise à leur arrivée , les 
consuls sont tenus de présenter au surintendant de la poste les enve- 
loppes qui les renfermaient. 

Toutes ces dispositions résultent de proclamations du gouverne- 
ment, en date des 6 août et 20 novembre 1817,20 mai 1819 et 24 dé- 
cembre 1833 , proclamations desquelles est résulté le tarif suivant : 




TAXES. 


UNITÉS. 

PAR LS GRAND 
PORT. 

PAR LE PORT DK 
QUARANTAINE. 



— 

— 


— 



en argent 
de Malte. 

en arg* de 
France. 

en argent 
de Malte. 

en argt de 
France. 

Lettre simple 

Id. au-dessous de 1 once. 
Id. id. 2 » 

ld. du poids de 2 » 

Id. au-dessus de 2 a 

par lettre 

Id. 

Id. 

Id. 

par once en 

éc. tl». g. 

M 2 » 

» 3 » 

» 6 » 

1 » » 

» 6 » 

fr. c. 

» 33 
a 30 
1 » 
2 B 

1 * 

éc. tl». g. 

» 2 10 
> 4 10 
» 0 » 
16» 

» 18 » 

fr. c. 

» 42 
» 78 
1 30 
3 » 

1 33 




Indépendamment de l’office des postes dont il vient d’être parlé, 
il y a encore à Malte une agence pour la correspondance par des pa- 
quebots à vapeur, qui partent chaque mois de Falmouth, et touchent 
successivement à Cadix, Gibraltar et Malte, d’où, vingt-quatre heures 
après, deux autres paquebots sont expédiés, l’un pour Corfou, Zante 
et Fatras, et l’autre pour Alexandrie et Beyrout. Vingt-quatre heures 
après le retour de ceux-ci , le pyroscaphe de Falmouth reprend sa 
course. Cette agence est une dépendance de la direction générale des 
postes de Londres , pour le compte de laquelle se fait la perception 
des taxes. 

Une autre agence est également établie à Malte : c’est celle instituée 
par le gouvernement français, sous la protection du consul de cette 
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nation , pour le service des correspondances transportées par ses pa- 
quebots à vapeur ; mais celte agence , agissant comme simple inter- 
médiaire entre les paquebots et l'office des postes , pour tout ce qui 
tient à la correspondance adressée à Malte, a été jusqu'ici simplement 
tolérée. Le gouvernement do Malte s'est empressé d'accorder toutes 
les facilités demandées pour le service des paquebots français , et cela 
par la raison fort simple qu’il y trouve un intérêt réel : celui d'aug- 
menter, au milieu de cet échange de relations , les ressources de la 
population surabondante , qui manque de moyens d'eiistcnce; mais 
il peut arriver telle circonstance qui change les dispositions de ce 
gouvernement. 11 serait , par conséquent , nécessaire que les obliga- 
tions et les avantages des deux parts fussent réglés par une con- 
vention. 

Enchères publiques. — Aucune vente publique , soit volontaire , 
soit judiciaire, ne peut être faite que par l’entremise de l’un des trois 
agents préposés aux enchères et nommés par le gouvernement. 

Indépendamment d'un droit de 1 p. 100 qui leur est alloué pour 
la vente et le recouvrement du produit , les agents présents aux en- 
chères sont chargés de percevoir , pour le compte du gouvernement , 
un droit qui a été fixé , en dernier lieu , à 1 p. 100 de la valeur, et 
qui est acquitté par l’acquéreur. 

État ecclésiastique. — Culte catholique. L’Église catholique , 
apostolique et romaine de Malte et du Goze, est administrée par un 
évêque qui prend le titre d'archevêque de Rhodes. 

L’ile de Malte possède une cathédrale , trois collégiales et trente 
paroisses, ayant dans leur dépendance deux cent cinquante-sept églises, 
dont deux du rit grec, et, de plus, quatorze couvents ou monastères 
de différents ordres religieux. 

L’ile du Goze a deux collégiales , sept paroisses avec trente-neuf 
églises dépendantes , et quatre couvents ou monastères. 

11 y a en outre , dans les deux lies , des confréries de plusieurs classes 
et de diverses couleurs ‘. 

Indépendamment des droits de l’autel , l’évêché , les collégiales , 
les cures , les églises , les couvents et les monastères , jouissent de bé- 
néfices qui produisent un revenu suffisant pour entretenir le clergé , 
sans que le gouvernement soit obligé d'y concourir. 

1 Ce <jui doit s'entendre de la couleur des vêlements adoptés par ces confréries, 
dans les cérémonies religieuses dont elles font partie. 
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L’accroissement qu’a pris et que prend encore ce. revenu., au dé- 
triment des familles dépouillées et réduites à 1» misère par la libéralité 
de leurs ancêtres, est tel , que les prêtres et les rpoipes auraient fini 
par posséder toutes les propriétés de Malte et du Goze, si l’on n’y avait 
porté remède. Il a donc été établi que les églises et autres établisse, 
ments religieux ne pourraient plus être considérés comme aptes à 
acquérir des immeubles, que sous l’expresse condition de les revendre 
dans le courant de l’année, et que les immeubles invendusà l'expira* 
tion du terme prescrit passeraient en toute propriété au gouvernement. 

En vertu d’une bulle donnée , en 1520 , par le pape Léon X , les 
Maltais ayant fait leurs études au séminaire diocésain de Malte peuvent 
seuls être investis de bénéfices ecclésiastiques dépendants des îles; 
mais, en dernier lieu , à l'occasion d’un bénéfice accordé par le pape 
à un ecclésiastique maltais qui n'avait pas obtenu l’assentiment du 
gouvernement, il a paru une ordonnance virulente , émanée de l’au* 
torité administrative , qui , en laissant au pape le pouvoir spirituel , 
le déclare déchu, à l’avenir, du droit de nommer aux dignités de l'Église 
de Malte, sans l’approbation du gouvernement. 

Faute d’autre carrière, c’est à l’Église que les Maltais destinent leurs 
enfants. Aussi porte-t-on à cinq mille le nombre des prêtres et des 
moines dans les deux tles de Malte et du Goze, Il est vrai que dougg 
cents seulement sont ordonnés. 

Si, dans les cérémonies religieuses, Malte déploie, comme nous 
l’avons fait remarquer, un luxe presque inusité de magnificence et 
de dévotion , nulle part aussi les cloches ne jouent uq plus grand 
rôle. Malheur à celui qui est occupé ou souffrant! De repos, de silence, 
il n’en est plus pour lui. 

Parmi ces cérémonies, les deux processions de la Passion et de la 
Résurrection sont remarquables. Dans la première , qui a lieu le jeudi 
saint , on voit une foule de pénitents et de pénitentes qui suivent le 
tombeau de Notre-Seigqeur, pieds nus et traînaqt après eux jusqu'à 
cent livres de chaînes attachées à leurs jambes, pour acquitter des voeux 
formés dans les moments de danger. La procession de la liésurreclion 
commence le dimanche de Pâques , dès la pointe du jour. On y re- 
marque une statue du Christ , de grandeur colossale , portée par le 
peuple , et , ce qui est plus surprenant, montée au pas de course dans 
une longue rue dont la pente est très-roide. Ces deux processions 
sont étincelantes de cierges, de flambeaux, et traversent les flots d’un? 
opulation enthousiaste de piété. 
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Culte prolestant. — Après trente-huit ans d'occupation , les Anglais 
n’avaient point encore établi à Malte de temple spécialement consacré 1 
à leur culte. Obligés de se renfermer, pour l’exercice de leur religion, 
dans l’intérieur du palais du gouverneur, ils voulurent, dans le temps, 
affecter à leurs prêches une église abandonnée et comprise dans ce 
palais ; mais une agitation sourde , menaçante , s'étant aussitôt mani- 
festée dans la population maltaise , ils y renoncèrent. Depuis cette 
tentative , le temps a marché, les idées se sont modifiées; et les Maltais, 
plus tolérants aujourd’hui , voient s’élever sans opposition le temple 
protestant auquel la reine douairière d’Angleterre a accordé, comme 
on l'a dit , un puissant secours pécuniaire. 

Les Anglais entretiennent à Malte deux ministres : un pour le civil, 
l'autre pour la garnison. Indépendamment de ces deux ministres, il y 
en a un troisième de la secte des méthodistes ; mais ce n'a pas été sans 
peine que cette secte est parvenue à s’établir à Malte. Il a fallu toute 
l’influence du marquis d’Hastings pour l’y faire admettre , et encore 
n’a-t-elle été tolérée que sous la condition expresse que le temple des 
méthodistes serait, pour ainsi dire, clos, et disposé de manière que 
de l’extérieur on ne pût voir ce qui se passait dans l’intérieur. 

État militaire. — Service d • terre. L’état militaire de Malte se 
compose : 1“ d’un régiment qui est chargé de la police des cités et de la 
garde des côtes ; 2° d'une milice formée de tous les habitants des casaux 
en état de porter les armes. 

Le régiment , qui porte le nom de Royal-Feticibles , est fort de 
six à sept cents hommes engagés volontairement pour un temps dé- 
terminé , et commandés par des officiers maltais. La solde , la nourri- 
ture , l’habillement , l’équipement et l’armement de ce régiment sont 
à la charge du pays. 

La milice, qui a un Maltais pour colonel, n'est ni enrégimentée ni 
armée ; mais les cadres sont formés , les armes sont déposées à l'ar- 
senal , et , au premier signal , elle pourrait fournir six mille hommes 
qui feraient d’excellents tirailleurs. 

Indépendamment de ce régiment et de cette milice, l’Angleterre 
entretient à Malte, à ses frais, quatre régiments d’infanterie, chacun 
de cinq à six cents hommes, deux compagnies d’artillerie et une com- 
pagnie du génie. 

Cette force, qui, en temps de paix, peut être évaluée à trois mille 
hommes, non compris la milice, et qui, en temps de guerre, reçoit 
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de l’Angleterre l’augmentation exigée par les circonstances, est com- 
mandée par le gouverneur , qui a sous ses ordres un chef d'état-major 
et deux colonels, dont un a la direction de l’artillerie , et l’autre celle 
du génie. 

Le matériel d’artillerie , proportionnée à cette force armée , n’est 
pas suffisant pour garnir les fortifications de la cité Valette et les ou- 
vrages qui s’y lient. Ce matériel se compose de neuf cents bouches à 
feu en fer de divers calibres. La moitié de ce matériel est en position 
dans les différentes fortifications, et notamment , comme nous l’avons 
indiqué, dans les batteries qui défendent l’entrée des ports. L’autre 
moitié est en magasin , mais prête à être mise en batterie. 

Service de mer. — L’tle de Malte n’a point de marine militaire; 
elle est le quartier-général des forces navales britanniques dans la 
Méditerranée. 

Ces forces, dont le commandement est confié à un vice-amiral, sont 
augmentées ou diminuées selon les circonstances. 

Pour ravitaillement et les réparations des bâtiments, il a été établi 
à Malte un arsenal qui est constamment approvisionné de tout ce qui 
peut être nécessaire ; mais il n’a ni bassin ni chantier de construction. 
On avait essayé le creusement d’un bassin ; mais, l’opération n’ayant 
pas réussi, on l’a abandonnée. On y supplée en abattant en carène 
sur le quai, dans un lieu où l’on trouve assez d’eau pour que les plus 
forts vaisseaux puissent y aborder. A part cet inconvénient, on exécute 
dans l’arsenal de Malte les réparations navales de toute nature. 

Les bâtiments des puissances en paix avec l’Angleterre peuvent y 
trouver les mômes secours que ceux de S. M. Britannique ; mais, in- 
dépendamment d’un droit de 25 p. 100, dont sont grevés les prix des 
travaux ou des objets qu’on leur fournit, ces prix sont réglés d’après 
un tarif dont les taxations sont fort élevées. 

Les Maltais sont reçus parmi les soldats de terre oju de mer de 
S. M. Britannique , dans la proportion de cinq hommes par cent 
soldats ou matelots anglais; ils sont enrôlés soit pour un temps limité, 
soit pour la vie, à leur choix ; mais peu d’entre eux profitent de cette 
faculté : les gens du peuple, parce qu’ils ne peuvent se plier à la dis- 
cipline anglaise ; et les individus appartenant à une classe plus élevée , 
parce qu’ils n’ont pas assez de fortune pour acheter un brevet dans 
l’armée de terre , ou pas assez de protection pour avancer dans la 
marine. Aussi voit-on avec affliction le nombre toujours croissant des 

9 . 
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jeunes Maltais jetés sans occupation sur le sol de leur lie, et aspirant 
en vain à des professions dont les issues leur sont fermées; et pour- 
tant leur dévouement à la mère patrie , leur intelligence , leur cou- 
rage , sont incontestables. Quelques places réservées dans l’armée et 
dans la marine seraient pour eux un inappréciable avantage; mais un 
avantage plus considérable encore pour le peuple et pour le gouver- 
nement tout ensemble , serait la création de deux régiments maltais 
qui alterneraient avec le régiment déjà existant, pour les garnisons de 
Gibraltar, Malte et Corfou. Ces deux nouveaux régiments indigènes, 
ne coûtant que 11,000 livres sterling, épargneraient dans ces places 
l'emploi de deux régiments anglais , dont la dépense est évaluée à 
17,000 livres. 

État politique. — Les Maltais n’ont ni chargés d’affaires ni con- 
suls auprès des puissances étrangères ; leurs intérêts politiques et 
commerciaux sont protégés auprès de ces puissances par les agents 
diplomatiques et consulaires de la Grande-Bretagne. C’est donc dans 
le système politique et commercial de l'Angleterre qu’il faut chercher 
le mode de protection et les garanties qui couvrent les iutérêts gé- 
néraux des Maltais. 
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CHAPITRE VIII. 


I\'STITCTI05». 


Imprimerie. — La première presse d’imprimerie qu’on ait vue à 
Malte n'y fut guère introduite avant l’année 1756; mais le gouver« 
uement de l’Ordre avait trop d'intérêt à maintenir les Maltais dans 
l'ignorance, pour faire servir le nouveau procédé au développement du 
leurs facultés intellectuelles. 

Ën conséquence , bien qu’elle eût été acquise pour l'avantage et la 
convenance du public , cette presse fut établie dans le palais des 
grands-maîtres, et la censure directement exercée, comme elle l'était 
d'ailleurs à cette époque chez toutes les nations européennes. 

Aucun livre ne pouvait être imprimé sans avoir préalablement oh, 
tenu l'autorisation des grands-maîtres, qui poussaient la rigueur à tel 
point, que le nombre des écrits imprimés à Malte, de 1756 à 1796, 
se réduit à quelques ouvrages de l'Ordre, de droit et de législation. 
Mais ce n’était pas seulement à l'égard des productions intellectuelles 
des Maltais que s’exerçait la censure : il fallait encore l'autorisation 
des grands-maîtres pour introduire ou pour mettre en circulation les 
livres provenant de l'étranger, et même l'autorisation du pape pour 
se procurer les œuvres littéraires mises à l’index. 

Sous la domination française, la presse fut maintenue dans le palais 
où elle avait été établie par le grand-maître Pinto ; mais l'un des 
premiers soins de l’autorité substituée au gouvernement de l'Ordre, 
fut d’accorder aux habitants le droit de faire imprimer et publier 
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librement leurs écrits. La seule restriction apportée h cette liberté 
était l’obligation , pour les auteurs , de signer leurs ouvrages en les 
remettant à l'imprimeur, rendu responsable des conséquences de cette 
impression *. On accorda aussi , sous la même restriction , la faculté 
d’écrire des articles sur des matières politiques, législatives, scienti- 
fiques, agricoles, industrielles, commerciales et autres, dans un journal 
qui fut créé pour la publication des actes du gouvernement *. Mais le 
blocus, le siège et l’insurrection firent suspendre l’exercice de cette 
liberté de la presse, qui aurait contribué plus que toute autre insti- 
tution à tirer les Maltais de l’état d'infériorité morale dans laquelle 
l’Ordre les avait maintenus. 

Sous la domination anglaise, la presse du gouvernement fut trans- 
férée du palais daus l'hôtel affecté anciennement à la langue d’Italie, 
et placée sous la direction d'un surintendant. 

Quant à son emploi, le gouvernement avait à opter entre le système 
de l’Ordre, c’est-à-dire la censure, et le système français, qui était la 
liberté littéraire ; il préféra le premier , et , à deux exceptions près , 
faites en faveur du commissariat de la garnison et de la mission angli- 
cane, il ne fut permis à personne de posséder une presse ni d’en faire 
usage , sans avoir obtenu la licence du secrétaire en chef du gouverne- 
ment. Le public pouvait, il est vrai, faire fonctionner à ses frais In presse 
du gouvernement ; mais nul n’avait le droit de faire imprimer ni de 
publier avant d’y être autorisé par le secrétaire en chef, qui avait la 
faculté de repousser la demande sans être tenu de motiver son refus. 

Ce n’était point dans des vues de fiscalité que le gouvernement 
s’était réservé le monopole de la presse , mais uniquement pour éviter 
d’appeler la pensée ou les discussions des Maltais sur des matières 
politiques, législatives, morales et religieuses. Aussi, la censure exercée 
par le secrétaire en chef avait-elle pour règle de ne permettre l’im- 
pression et la publication d’aucun écrit touchant les actes du gou- 
vernement de Malte , de la Grande-Bretagne , des colonies anglaises 
et des puissances étrangères avec lesquelles l’Angleterre était en bonne 
harmopic. La religion, le caractère et la vie privée des individus, 
étaient également exclus du domaine de la discussion publique. 

La même réserve était imposée au rédacteur de la Gazette du gou~ 


' Arrêté de la commission du gouvernement du 8 messidor an VI ( 2T, juin 1798 ). 
1 Ce journal, imprimé en français, avait pour titre : Journal de Malte. 
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vernement de Malte , qui ne renfermait pourtant que des matières fort 
inoffensives : on y trouvait les actes officiels du gouvernement , la 
narration de faits locaux qui pouvaient être, sans inconvénient, portés 
à la connaissance du public ; les nouvelles étrangères , choisies prin- 
cipalement dans le Galignani’s; l’annonce des arrivées et départs des 
bâtiments de guerre et de commerce , ainsi que les noms des pas- 
sagers, etc. D'ailleurs, tout commentaire sur la politique ou la con- 
duite du gouvernement , sur l’état économique de l’tle , en était sévè- 
rement exclu ; rarement on y admettait les comptes-rendus des causes 
civiles ou criminelles portées devant les tribunaux , encore moins les 
débats du parlement britannique relatifs aux affaires de Malte , et , 
chose surprenante, plus difficilement que tout cela, des articles traitant 
de sciences, d’arts et de littérature ! En un mot, tout ce qui pouvait 
hâter l’éducation morale et politique des habitants, était impitoyable- 
ment repoussé. 

Par une sorte de contradiction difficile à comprendre, cette rigou- 
reuse censure n’était exercée qu’à l’égard des écrits imprimés dans 
l’île, tandis que tous les ouvrages, tous les journaux, quelsqu’ilsfussent, 
venant de la métropole ou de l’étranger, étaient admis sans examen. 
Cette liberté , ou plutôt cette inadvertance , comme nous le disions 
tantôt, devenait un correctif aux entraves mises à la pensée des ha- 
bitants, et favorisait en eux les progrès de la civilisation et des idées 
libérales. Bientôt le gouvernement eut lieu de s'en apercevoir aux 
vives réclamations que les Maltais firent entendre, réclamations qui 
retentirent jusque dans la chambre des communes , et que le minis- 
tère anglais dut accueillir. 

Nous ne dirons rien ici des motifs sur lesquels ces réclamations 
étaient fondées, des raisons qui devaient porter le gouvernement à y 
faire droit, ni des objections pour ou contre présentées au sujet de la 
censure et de la liberté de la presse , dans l’flc de Malte. Ces discus- 
sions sont du ressort de l'histoire, et renvoyées, par conséquent, à la 
seconde partie de cet ouvrage. 

Nous nous bornerons à faire connaître les dispositions de l’ordon- 
nance du 15 mars 1839, qui vient d’accorder aux Maltais la liberté 
de la presse, et qui en règle l’usage : 

1° Toutes paroles imprimées en alphabet ou autres caractères , 
avec types ou de toute outre manière, sur une ou plusieurs feuilles 
de papier ou autre substance, sont considérées comme un écrit imprimé. 
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2° Toute consignation , offre de consignation et exposition d'un 
écrit imprimé , à une ou plusieurs personnes , est considérée comme 
une publication. 

3° Toute publication est permise , sauf les contraventions et les 
prohibitions établies par la loi. 

4° 11 y a contravention lorsqu’un écrit que la loi met au nombre 
de ceux prohibés, est publié sciemment ou par négligence. 

5° Les écrits dont la publication est prohibée sont ceux qui ont 
pour objet : 1° de conseiller ou provoquer le renversement du gou- 
vernement existant , l’inexécution , soit d'une loi ou d'un règlement 
en vigueur, soit d'un ordre donné par l'autorité compéteute, la déso- 
béissance à une loi ou à un ordre, l’opposition à l'exercice d'une au- 
torité légale, et la destruction des propriétés mobilières et immobilières 
du gouvernement; — 2° De critiquer ou mentionner saus respect la 
majesté souveraine; — 3° d'imputer faussement, ou sans l’apprécier, 
une prévarication à l’administration locale ou à une personne employée 
duns cette administration; — 4° d'injurier ou de tourner en ridicule 
un gouvememeut , ou les membres d’un gouvernement étranger en 
bonne relation avec celui de la Grande-Bretagne ; — 5“ d’exciter les 
sujets d’un gouvernement étranger à le renverser, à s'opposer avec 
violence ou menace à l'exécution de ses lois, ou à y désobéir; — 
G" d’injurier, tourner en ridicule ou insulter une doctrine essentielle 
ou fondamentale de la religion chrétienne , ainsi que les doctrines , 
rits, discipline et gouvernement, non-seulement de l’Église catholique 
romaine, mais encore de l’Église établie en Angleterre, et de toute 
autre Église; — 7“ de répandre des publications obscènes, et d’at- 
taquer, insulter ou tourner en ridicule les personnes dans leur qualité 
privée. 

Les délits de la presse sont déférés à la cour criminelle ; le com- 
plice est passible de la même peine que l'auteur du délit. L'empri- 
sonnement est l'unique peine établie par là loi ; seulement sa durée 
varie de douze à dix-huit et vingt-quatre mois, suivant la nature des 
délits. Cependant la cour peut commuer la peine en une ameude , 
ou la diviser partie en détention et partie en amende ; pour les délits 
de presse , la prescription est acquise après trois cent soixante-cinq 
jours. 

Par une conséquence naturelle de la nouvelle loi, le gouvernement 
déclara que la Gazelle du gouvernement de Malle (supprimée depuis] 
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serait maintenue comme seule feuille officielle , et continuerait à pu- 
blier les lois, ordonnances, proclamations et autres actes de l'autorité. 
Mais, avant de mettre son système à exécution , l'administration en 
avait déjà fait l'essai : dès 1838, il avait été permis àtout particulier 
d'établir, de faire fonctionner des presses, et au milieu de cette popu- 
lation bâillonnée naguère, parurent coup sur coup les cinq journaux 
ci-après : le Spectateur impartial , le Portefeuille , la Méditerranée , 
Y Arlequin et Y Abeille maltaise.- 

C’était une grande question que l'usage d’une pareille arme, mise, 
sans préparation, entre les mains d’un peuple qui n’en connaissait 
pas même le mécanisme. 11 y avait à craindre qu'il ne s’en servit pour 
satisfaire ses passions haineuses, et que sa rancune d'opprimé ne ftt 
explosion; mais, il faut le dire, l'expérience a été à sa louange ; de 
quatre journaux rédigés par des Maltais, contre un journal rédigé par 
des Anglais, tout l’avantage est resté aux premiers. Sansdoute, les Mal- 
tais n’ont pas déployé dans la discussion une grande capacité d'affaires, 
et on ne pouvait en attendre beaucoup de publicistes privés si long- 
temps des moyens de s’éclairer et de s'instruire ; mais, du moins, ils 
ont fait preuve de modération, de convenance, tandis que le journal 
anglais , auquel , dans l'intérêt de la métropole , il appartenait de 
donner l’exemple , s’est livré à une polémique dont les excès ont dé- 
passé tout ce que la presse , en France ou en Angleterre , a produit 
de plus dégoûtant en ce genre. 

Parmi ces journaux , le Spectateur impartial a cessé de paraître; 
la Méditerranée a peu de chances de prolonger son existence ; le 
temps et la raison publique feront justice dei' Arlequin. Restent donc 
le Portefeuille et Y Abeille maltaise, qui doivent se soutenir. La pre- 
mière de ces feuilles est rédigée par un homme d’esprit et de coeur ; 
bien informée , quant aux nouvelles d'Orient , elle sera d'un grand 
secours pour les journaux du continent, auxquels elle doit à son 
tour emprunter tout ce qui peut développer l’intelligence et la 
civilisation du pays. L’autre feuille, consacrée à la médecine, ne 
rendra pas de moindres services, si elle tend à propager parmi les 
habitants un meilleur système d’hygiène. 

Pouce exécutive. — La police exécutive, dans l'île de Malte et 
du Goze , est confiée à un inspecteur général , qui agit sous les 
ordres directs du gouverneur. Il est chargé : 1° de l’exécution de 
toutes les mesures préventives d'ordre et de sûreté publique ; 2° de 
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la répression de l’oisiveté , de l'ivrognerie , du vagabondage et de la 
mendicité ; 3° de la recherche des crimes et délits contre la sûreté 
des personnes et des propriétés ; 4° de la surveillance des étrangers , 
des auberges , des cafés , des marchands de vins et de liqueurs en 
détail, des boutiquiers, des domestiques, des portefaix, et des loueurs 
de chevaux , chars , calèches et barques; 5° du régime intérieur des 
prisons , de leur police de sûreté et de la délivrance des permis de 
communiquer avec les prisonniers ; 6° du nettoiement et de l’éclai- 
rage des rues , de la surveillance des démolitions , de l’enlèvement 
des décombres et de l'observation des limites fixées pour les étalages 
mobiles ; 7° de la police champêtre. 

Pour l’exécution de ces attributions si complexes, l’inspecteur 
général a sous ses ordres des sergents de police organisés en brigades. 
Ils portent un uniforme particulier, et , à l'instar des constables en 
Angleterre , un béton , comme signe du respect dû à la loi. 

L'inspecteur général de la police a le pouvoir de faire arrêter tout 
individu qui s’est rendu coupable ou qui est soupçonné d'un délit ou 
d’une contravention quelconque ; mais il ne peut le retenir en prison 
plus de quarante-huit heures, et, à l’expiration de ce terme, il doit, 
sous peine de poursuites , le mettre à la disposition du magistrat de 
la police judiciaire, qui est juge en matière de délit. Dans ce dernier 
cas, l’instruction finie est renvoyée à l’avocat général, qui , dans un 
délai déterminé, est tenu de déclarer qu’il n’y a pas lieu à suivre, ou 
de dresser son réquisitoire pour le renvoi devant la cour criminelle. 

Avec une pareille organisation et dans un pays d'une étendue aussi 
restreinte , la police devrait être facile et efficace. Les crimes pro- 
prement dits sont rares , mais les vols le sont moins , surtout dans la 
campagne. Ces vols ne sont point, comme nous l'avons expliqué , le 
résultat d’une inclination naturelle aux Maltais , mais bien plutôt la 
conséquence de la misère, du manque de travail , et en même temps 
de l’insuffisance des moyens de surveillance et de répression. La 
police de chaque village est faite par un sergent et un constable. 
Évidemment c’est trop peu . Les propriétaires ont cherché à y sup- 
pléer en instituant, à leurs frais, des gardes champêtres et des rondes 
de nuit ; mais , lorsque les délinquants sont pris en flagrant délit et 
arrêtés, la crainte de la vengeance ou les menaces du coupable para- 
lysent presque toujours la déposition du garde. On ne parviendra à 
réprimer le vol dans les campagnes qu’en plaçant dans chaque village 
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un détachement de dix à douze soldats tirés du régiment maltais, et 
en y établissant , en outre , un dépôt où les hommes suspects ou 
connus pour être enclins au vol , seront, comme on le pratique dans 
les cités de Malte , renfermés depuis le coucher jusqu’au lever du 
soleil , sous la surveillance de la police. 

On vient de voir quelles sont les attributions de l’inspecteur général 
de la police exécutive ; mais, parmi ces attributions, celle qui a pour 
objet la surveillance des étrangers est soumise à des règles qui mé- 
ritent une mention particulière. Voici quelles sont ces règles : 

1° Tout étranger, en débarquant , est tenu de se présenter immé- 
diatement à l’intendant de la marine, qui est chargé de prendre son 
nom et de le transmettre à l’inspecteur général de la police. 

2° Il n'est permis à aucun étranger, quelle que soit sa condition , 
de séjourner dans l'tle , à moins qu’il ne puisse donner caution suffi- 
sante pour sa bonne conduite, ses moyens d’existence et le payement 
du droit de séjour imposé par le gouvernement. 

3° Cette caution, qui a pour objet d'éviter que les étrangers ne 
retombent à la charge du gouvernement, doit être donnée par écrit 
et dans la forme prescrite, soit par le consul de la nation de l’étranger, 
soit par un habitant respectable de l’tle, soit par le capitaine du bâti- 
ment sur lequel l’étranger est arrivé ; et , de plus , elle doit être 
déposée à l'office de l’inspecteur général de la police. 

4° Tout capitaine de bâtiment qui amène des passagers , et qui 
les débarque ou leur permet de débarquer sans qu’ils aient rempli les 
formalités susmentionnées, est tenu de les reprendre à son bord lors- 
qu’il part, ou de les renvoyer à ses propres frais. Il est, en outre, 
obligé de payer les frais de leur entretien, jusqu'à ce qu’il se présente 
une occasion de les faire partir. 

5° Tous les capitaines de bâtiment sont responsables des matelots 
étrangers ou de renfort qu’ils peuvent avoir à bord , et , si quelques- 
uns de ces matelots sont débarqués sans pouvoir donner caution , ils 
sont détenus jusqu’à ce qu’il se présente une occasion de les faire 
partir aux frais du capitaine du bâtiment qui les a amenés. 

6° Quiconque se porte caution d’un étranger est obligé , dans le 
cas où cet étranger n’aurait aucun moyen d’existence et retomberait 
à la charge du gouvernement, de payer les dépenses de son entretien, 
jusqu'à ce qu’il se présente une occasion de le renvoyer dans son pays, 
comme aussi de payer les frais de son renvoi et les droits de séjour 
dus au gouvernement. 
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7' Tout hôte, aubergiste ou autre personne quelconque qui reçoit 
dans sa maison des étrangers non pourvus du permis de la police, est 
soumis aux obligations mentionnées dans l’article précédent. 

8° L’inspecteur général de la police est chargé de veiller à ce que 
tous les étrangers qui obtiennent la permission de séjourner dansl’île 
se conforment aux lois et règlements , et payent avec exactitude le 
droit de séjour, qui est de 3 tharis 12 grains , ou 60 centimes , par 
trimestre. 

Ainsi , nul étranger n’est admis dans l’ile de Malte s’il n’est cau- 
tionné par le consul de sa nation, par un habitant ou par le capitaine 
du bâtiment qui l’a amené. 

Il y a une observation très-sérieuse à faire relativement à la caution 
que doit fournir le consul, caution dont la première partie implique 
la responsabilité des amendes et des dommages-intérêts auxquels le 
cautionné pourrait être condamné par suite de crimes, de délits, et 
dont la seconde renferme un engagement illimité. A l’exception des 
marins, des militaires et des individus appartenant à l’État, les con- 
suls ne peuvent ni ne doivent se rendre caution de ceux de leurs 
nationaux que leurs affaires , que la curiosité, le désir de s’instruire, 
le caprice ou tout autre motif peuvent conduire à Malte. En effet, 
cette responsabilité n’est pas seulement morale, elle est encore pécu- 
niaire. Or, d’une part , les gouvernements n’allouent pas , que nous 
sachions, de fonds pour de semblables dépenses ; d’autre part , si les 
agents consulaires , offrant saus réflexion une caution de ce genre, 
ne pouvaient faire face aux engagements qu’elle est susceptible d’en- 
traîner, ils seraient naturellement traduits en justice, peut-être con- 
damnés par corps, ce qui compromettrait essentiellement le caractère 
public dont ils sont revêtus. 

Instruction pcbliqde. — En 1768 , après la suppression de 
l’ordre des jésuites , qui avaieut été chargés jusqu’alors de l’enseigne- 
ment public, le gouvernement s'empara de leurs biens, et les consacra 
à l’établissement d'une Université qui s'est maintenue jusqu’à ce jour. 

Indépendamment de cette Université, il a été formé à La Valette, 
il y a douze ans , sous le titre de Société des écoles normales , une 
école primaire pour les individus des deux sexes de la classe indigente, 
et d'après le système d'enseignement mutuel. 

Université. — Soumise à divers régimes, à de fréquentes modifi- 
cations sous le gouvernement actuel , l’Université de Malte n'avait 
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point imprimé à l’instruction publique le mouvement de progrès que 
cette instruction avait reçu ailleurs. Cet état stationnaire était dù à 
plusieurs causes. 

On peut mettre en première ligne le défaut de relations sociales , 
de communications entre gens lettrés, défaut qui empêchait les Mal- 
tais de se faire une juste idée du mouvement intellectuel et scienti- 
fique opéré depuis 50 ans en Europe. Il faut ajouter la modicité des 
fortunes, qui ne leur permettait pas d’acheter les ouvrages propres à 
les associer à ce mouvement; peut-être aussi l'exiguïté de la dotation 
aunuelle assiguée par le gouvernement (seulement 15,000 écus ou 
30,000 fr. ) ; enfin , l'absence de ces solennités publiques où le bon 
élève reçoit, sous les yeux de ses parents, en présence de ses conci- 
toyens, une couronne qui est à la fois la récompense du passé et un 
stimulant pour l’avenir. 

A ces. motifs , si l'on joint la médiocre rétribution accordée aux 
professeurs, sortis eux -mêmes d'une université où ils n’avaient puisé 
que des connaissances insuffisantes , on n’aura pas de peine à com- 
prendre que ni l’enseignement ni l’instruction publique n'étaient et 
ne pouvaient être en harmonie avec l’époque. 

De vives réclamations , des réclamations universelles s’étant fait 
entendre , l’Université vient de recevoir une nouvelle organisation. 
L'administration en est aujourd'hui confiée à un recteur, ayant sous 
scs ordres un secrétaire archiviste , un procureur et un préfet. 

L’instruction est divisée en quatre facultés et un lycée, savoir; 

La faculté de théologie, qui a deux chaires , l’une pour le dogme, 
l’autre pour la morale ; 

La faculté de jurisprudence, ayant aussi deux chaires, l’une pour 
le droit civil , et l’autre pour le droit criminel ; 

La faculté de philosophie et des arts , composée des chaires de 
mathématiques et de physique, de logique, d’économie politique et 
de statistique , de littérature latine et italienne , et de littérature 
anglaise : la composition et l'élocution sont , de plus , annexées aux 
deux dernières chaires; 

La faculté de médecine , formée des chaires de médecine, d'ana- 
tomie et de chirurgie, d’accouchement, de chimie , de botanique et 
de dissection. 

Le lycée se divise en douze classes, savoir : langues latine, italienne, 
anglaise, française, arabe, et grecque antique et moderne ; arithmé- 
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tique , géométrie , algèbre et arpentage ; navigation ; calligraphie ; 
dessin ; géographie et histoire universelle. 

La formation des règlements généraux est confiée à un conseil 
général , composé des professeurs des quatre facultés et présidé par 
le recteur. 

Les règlements particuliers à chacune des facultés sont faits par 
un conseil spécial, composé du recteur et des professeurs de la faculté 
à laquelle ils se rapportent. 

Le lycée est placé dans les attributions de la faculté de philosophie. 

Les règlements ne sont exécutoires qu’autant qu’ils sont approuvés 
par le gouverneur de Malte. 

Les examens annuels sont faits solennellement , en présence de 
quatre commissaires nommés par le gouverneur et pris en dehors de 
l'Université. 

Le gouverneur nomme également les professeurs. 

Enfin , le jardin botanique est mis sous la direction du professeur 
de botanique , et la bibliothèque du gouvernement est placée sous 
celle du recteur de l’Université. 

L’enseignement est gratuit dans les classes qui composent le lycée ; 
mais dans les facultés , il est soumis à une rétribution de 2 écus 
6 tharis (5 francs) par mois. 

Sous le régime précédent , il était de règle dans l’Université que , 
pour être admis aux classes de théologie , de droit et de médecine, 
il fallait avoir suivi pendant deux ans le cours de mathématiques et à 
la fois de physique et de philosophie ; que , pour obtenir le doctorat 
en théologie, il fallait avoir suivi simultanément pendant quatre 
années les cours de théologie dogmatique et morale ; que le doctorat, 
dans la faculté de droit , ne s’obtenait qu’après avoir suivi en même 
temps, pendant deux ans, les cours de droit civil et canon ; qu’enfin, 
pour être admis au doctorat dans la faculté de médecine , il fallait 
avoir assisté pendant quatre ans aux cours de médecine, d’anatomie et 
de chirurgie. Jusqu’ici aucun changement n’a été apporté à ces règles. 

Si on compare les études faites à Malte pendant les trente-neuf 
années de la domination anglaise , et les mêmes études pendant le 
même laps de temps en France, en Angleterre , en Allemagne et eu 
Italie , on est forcé de reconnaître la grande supériorité de ces der- 
nières. Moralement parlant , les Maltais sortaient de leurs langes 
lorsque les Anglais s'établirent dans leurs lies; cela est vrai, mais une 
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demi-génération a presque disparu depuis , sans résultats bien satis- 
faisants sous ce rapport, bien décisifs pour la génération qui s'élève. 
Et cependant , nous éprouvons le besoin de le redire, il n'y a pas de 
peuple qui soit , à notre sens , plus susceptible de se distinguer dans 
les arts et dans les sciences. Son aptitude égale sa bonne volonté. Il 
suffit de lui montrer la route à suivre et de lui fournir les moyens de 
la parcourir. Or , ces deux conditions ont-elles été remplies par la 
dernière organisation de l'Université? Jusqu'à plus ample informé, 
il est permis d'en douter encore ; car rien n’annonce que la dotation 
de cette Université ait été augmentée ; de plus , tous les professeurs 
choisis sont d’origine maltaise : ce sont là des garanties de moralité , 
d’intentions louables , de savoir même ; mais la science si difficile de 
l’euseignement exige d'autres conditions, et pour obtenir ces condi- 
tions , pour donner à cette machine intelligente l’impulsion qui lui 
manque , on n’eût pas trop fait en s’adressant à tout ce que les Uni- 
versités d’Europe renferment d’hommes exercés et spéciaux. 

Écoles primaires. — Si l’éducation était arriérée dans les cités, 
elle l’était bien plus encore dans la campagne : à Malte , sur vingt- 
deux villages, seize seulement avaient des écoles, dont les dotations 
annuelles n'excédaient pas 100 écus ( 200 francs) ; et , sur une popu- 
lation de 50,000 âmes , on ne comptait , en 1836, que 1,768 indi- 
vidus sachant lire et écrire, 373 sachant lire seulement, 1 ,386 parlant 
italien, et 149 parlant anglais. Ainsi que nous l’avons déjà fait remar- 
quer, les obstacles qu’éprouvait l’instruction à se propager parmi le 
peuple , ne provenaient pas du mauvais vouloir des parents , mais 
uniquement du défaut de moyens pécuniaires. 

Pour y suppléer, il se forma, en 1819, une association ayant pour 
objet d’établir, non-seulement dans les cités, mais encore dans les 
villages , des écoles primaires sous la protection du gouverneur. 

Tout individu pouvait être admis dans la société en souscrivant 
pour une rétribution annuelle de 5 écus ( 10 francs), ou en donnant 
une somme une fois payée de 50 écus ( 100 francs). 

Cette souscription et cette donation entraînaient avec elles le droit 
de faire admettre un écolier dans les écoles, deux lorsqu’elles étaient 
du double , et ainsi de suite. 

Nul n'était admis dans les écoles s’il n'était âgé de huit ans, 
exempt de mal contagieux et vêtu décemment. 

La direction des écoles était confiée à un comité composé d'un 
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président, quatre vice-présidents, un trésorier, un secrétaire, et dix- 
liuit directeurs choisis parmi les membres de la société des deux 
sexes , et élus chaque année dans une assemblée générale des sous- 
cripteurs. 

Le comité nommait les maîtres d’école, ainsi que les agents subal- 
ternes ; il faisait les règlements provisoires ; aucun livre ne pouvait 
être introduit dans les écoles sans avoir été préalablement soumis à 
son approbation ; il prononçait sur l'admission des écoliers recom- 
mandés par les souscripteurs , et sur leur renvoi pour cause d’incon- 
duite, d’inapplication ou pour défaut de payement de la contribution 
du souscripteur recommandataire ; il nommait chaque mois deux 
inspecteurs pris parmi les membres, et chargés d’aller deux fois par 
semaine s’assurer du progrès des écoliers et du bon ordre des écoles; 
il veillait à la rentrée des contributions et il ordonnançaitlesdépenses; 
enfin, il présentait lerapport de ses opérations à l’assemblée générale. 

Les leçons dans les écoles se donnaient en langue italienne et 
anglaise. La lecture, l’écriture, l’arithmétique et la morale, formaient 
la base de d'instruction; on y joignait les travaux à l’aiguille pour le 
sexe féminin. 

Le local pour les écoles était fourni gratuitement par le gouver- 
nement ; tous les autres frais étaient à la charge des souscripteurs. 
Toutefois, les souscriptions furent si peu productives, que la société 
aurait été forcée de fermer ses écoles si le gouvernement n’eût con- 
senti à lui accorder une subvention. Molgré ce secours, elle ne put 
établir des écoles qu’à la cité Valette , au Casal-Zeitun , au Rabntto 
du Goze, et fut , en outre , obligée de restreindre considérablement 
les admissions. 

En 1829, les écoles de La Valette comptaient 420 élèves, dont 220 
du sexe masculin et 200 du sexe féminin. Si , après dix ans d’exis- 
tence, la société n'a pas étendu plus loin les bienfaits de son insti- 
tution , faut-il en conclure que la classe aisée soit, à Malte , moins 
philanthrope qu’ailleurs? Assurément non. Les contribuants n’ont 
pas été nombreux et les contributions annuelles ne se sont pas élevées 
au delà de 2 à 3,000 écus (4 à 6,000 francs). Ces faits sont exacts; 
mais à qui s’en prendre, si ce n’est à l’impérieux motif qui paralyse, 
comme nous l’avons dit souvent , les intentions les pins généreoses; 
à la médiocrité des fortunes, à la misère qui pénètre dans toutes les 
classes de la population ; enfin à la nécessité dans laquelle le gouver- 
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ncment s’est trouvé, sans doute, de limiter sa subvention à la modique 
somme de 1,500 écus (3,000 francs) ? 

Mais une commission ayant été instituée à Londres , en 1835, 
pour examiner les plaintes des Maltais, articulées par voie de pétition 
à la chambre des communes contre l’administration de leurs fies, 
la nécessité de donner plus d'extension à l'instruction primaire ne 
pouvait échapper à la sagacité des membres du parlement qui fureut 
chargés de cette mission. 

Guidés par un esprit éclairé et consciencieux , ces commissaires , 
auxquels les Maltais doivent les heureux changements qui se sont 
opérés dans l'administration , et notamment la liberté de ia presse, 
furent d'avfe,-en effet , que le gouvernement se chargeât de la direc- 
tion de l’instruction primaire. 

En conséquence, cette direction a été confiée à un comité composé 
du recteur de l’Université et de deux membres pris en dehors des 
quatre facultés. 

Orne écoles, pourvues de professeurs nommés par le gouverneur, 
ont été établies , savoir : deux à La Valette , dont une pour chaque 
sexe ; une à la Victorieuse, deux à la Notable, deux à Casal-Lia, deux 
à Casal-Zeitun , une à Casal-Zebbng, et une à Casal-Zurrico. 

Trois ans après, en 1838 , le nombre des élèves qui fréquentaient 
ces écoles s'élevait déjà à 1575 , dont 976 du sexe masculin et 599 
du sexe féminin. Si l'on rapproche ce nombre de la masse totale de 
la population , évaluée à 120,000 âmes, on trouve que, sur 1,000 
individus, 13 seulement apprennent à lire et à écrire; alors même 
qu'on déduirait de cette population les classes qui peuvent se pro- 
curer de l’instruction à leurs frais, et qu’on établirait le calcul par 
rapport aux 85,000 âmes formant la classe indigente , en faveur de 
laquelle les écoles primaires ont été créées, ce ne serait encore que 
18 individus environ sur 1,000, recevant l’instruction primaire. Cette 
proportion n’est pas très-satisfaisante ; ne désespérons pas cependant, 
car à Malte il y a eu retard, non impuissance ; l’impulsion est donnée, 
le temps fera le reste. 

Établissements i>e bienfaisance et de charité. *— Une Ile 
qui a été pendant trois siècles sous la domination d’un ordre hospi- 
talier, ne pouvait pas manquer d’établissements de bienfaisance et de 
charité. Elle possède, en effet, des hôpitaux, des hospices, Un mont- 
de-piété, une maison d’industrie et une caisse d'épargne. 
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Ces établissements, qui méritent de fixer l'attention des étrangers, 
tant à cause de la beauté des édiGces que pour l'ordre intérieur, 
étaient administrés séparément ; mais leur administration vient d'étre 
centralisée et confiée à un comité , dont les membres sont nommés 
par le gouverneur, et les fonctions honorifiques. 

Le comité est chargé de faire tous les règlements nécessaires pour 
l'admission, la classification , la nourriture et l’habillement des per- 
sonnes indigentes ; ces règlements sont basés sur ce principe : ne 
pourvoir que strictement aux besoins physiques des pauvres et écarter 
tout ce qui tendrait à favoriser la mendicité. 

Hôpitaux et Hospices. — Indépendamment de l'hôpital militaire 
pour la garnison , et de l'hôpital destiné aux marins des escadres 
britanniques, on trouve : 

1° A la cité Valette , deux hôpitaux ; l’un pour les hommes et 
l'autre pour les femmes ; de plus , un asile pour les fous ; 

2” A la cité Vieille , un hôpital pour les deux sexes ; 

3° A la Floriane , un hospice pour les incurables et les invalides 
des deux sexes ; 

4° A La Sangle, un hospice où les convalescents, sortant des hôpi- 
taux , sont reçus pendant une semaine ; 

5° Au Goze , deux hôpitaux, dont un pour les hommes, et l’autre 
pour les femmes. 

Les hôpitaux et les hospices possédaient anciennement de grandes 
propriétés, provenant de donations qui leur avaient été faites; mais 
le gouvernement actuel les a réunies à son domaine, et s’est chargé 
de pourvoir aux dépenses , qui s'élèvent annuellement à environ 
127,000 écus (254,000 francs). 

On a déjà dit ailleurs que le mouvement des malades dans les 
hôpitaux était, année commune , de 2,000 individus; en 1836, la 
maison des fous renfermait 120 aliénés. Dans la môme année, l'hos- 
pice des Incurables et des Invalides contenait 720 individus, qui 
furent les premiers atteints et enlevés par le choléra , en 1837. 

Mont-de-piété. — Cet établissement , créé par l’ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, et divisé en deux sections, dont l’une pour Malte 
et l'autre pour le Goze, exerce légalement le monopole du prêt sur 
gages en nature , moyennant un intérêt qui était fixé à 6 % par an , 
et qui vient d'étre réduit à 5 ; il reçoit aussi des espèces en dépôt , 
sans intérêts ou aveç intérêts, à raison de 3 °/„. 
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Ce monopole est fondé sur une dotation en propriétés qui sont 
administrées par l’établissement , et qui rendent , année commune , 
20,000 écus( 40,000 fr.). 

11 administre aussi, à son profit, des propriétés appartenant à l'hô- 
pital du Saint-Esprit et à la Maison d’industrie, auxquels il verse les 
revenus. De plus , il fait au premier de ces deux établissements une 
rente annuelle de 12,000 écus ( 24,000 fr. ), et au second , une de 
2,400 écus (4,800 fr.). 

Enfin, tout récemment, on vient de lui confier l'administration de 
la Caisse d’épargne , dont il sera parlé ci-après. 

11 a été proposé d'abolir le monopole du prêt sur gages , et de le 
reudre libre en le soumettant à des règlements qui pussent prévenir 
les abus; mais jusqu'ici la question est demeurée sans solution. 

En attendant cette réforme, voici quelques renseignements, tirés 
du budget publié par le gouvernement, sur les opérations du mont- 
de-piété de Malte, pendant l’année 1837. 

Les prêts sur gages en nature ont donné , à 6 pour °/ ot un produit 
de 12,000 écus (24,000 fr.), qui ont été absorbés dans l’intérêt de 
3 pour °/ 0 payé sur les sommes reçues en dépôt. 

Les sommes prêtées sur gages se sont élevées à 230,000 écus 
(460,000 fr.), et les sommes rentrées, à 198,000 écus (396,000 fr.). 

Les gages non retirés et vendus ont produit 2,200 écus (4,400 fr.), 
dont 1,800 écus (3,600 fr.) ont été restitués. 

Enfin , les sommes déposées avec intérêt se sont élevées à 40,000 écus 
(80,000 fr.), dont 7,600 écus (15,200 fr.) ont été retirés; les sommes 
déposées ans intérêt ont été de 48,000 écus (96,000 fr.), sur lesquels 
il a été fait retrait de 31,000 écus (62,000 fr.). 

Les opérations de la section du Goze ont été à peu près les mêmes 
que celles de la section de Malte, avec cette différence, motivée sur 
l’inégalité de population, que le mouvement de fonds de la première a 
été de 18,000 écus (36,000 fr.), tandis que celui de la seconde s’est 
élevé à 324,000 écus (648,000 fr.). 

Maison d’industrie. — La paix de 1814 ayant mis un terme h la 
grande prospérité commerciale, et comme exclusive, dont Malte avait 
joui depuis qu'elle était passée sous la domination anglaise , et les 
bénéfices faits à cette époque ayant été dispersés aussi promptement 
qu’ils avaient été acquis, on vit bientôt la misère succéder à l’abon- 
dance et la mendicité prendre un accroissement effrayant. 

l. 10 
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Pour mettre on terme aux progrès du paupérisme et empêcher 
que les mendiants ne fissent de leurs habitudes un métier, le marquis 
d'Hastings s'occupa des moyens de procurer du travail à la classe 
Sudigente. A cet effet, il établit '» la Floriane une maison où on certain 
nombre de pauvres des deux sexes devaient être logés, entretenus et 
employés à des ouvrages proportionnés à leur force individuelle. 11 fut, 
en outre, arrêté, d’après un règlement encore actuellement en vigueur: 

1“ Que le produit de ces ouvrages, dont la matière première serait 
fournie par le gouvernement, formerait uu fonds pour le soulagement 
des indigents qui ne pourraient pas être reçus dans l’établissement ; 

2“ Que ce soulagement consisterait en travaux donnés à domicile 
pour ceux eu état de s’y livrer, et en aumônes pour ceux qui, par 
accidents ou par décrépitude, seraient impropres au travail ; 

3* Que les individus employés aux travaux auraient la faculté de 
vendre pour leur compte les objets qu’ils auraient manufacturés, en 
remboursant les avances qui leur auraient été faites, ou qu’ils pour- 
raient les céder à l’établissement, suivant un prix déterminé. 

Cet établissement fut doté ,de quelques biens administrés par le 
mont-de-piété , et de certaines rentes distraites à d’autres établisse- 
ments de charité ; d’une subvention du gouvernement, et des contri- 
butions de personnes charitables qui, en payant 5 écus ou 10 fr. par 
mois, pouvaient y faire admettre un enfant de dix ans. A cette do- 
tation formant un revenu total d’environ 24,000 écus (48,000 fr.), 
il faut ajouter le bénéfice de ses manufactures. La dépense de la maison 
fut, en 1837, de 18,000 écus (36,000 fr.), dont 4,800 écus (9,600 fr.) 
pour frais d’administration, et 13,200 écus (26,400 fr.) pour l'en- 
tretien d’environ 30Q individus des deux sexes, de l'ége de 10 à 19 aus, 
logés dans l'établissement. 

Les travaux auxquels ccs enfants sont employés consistent en ou- 
vrages de paille, en coton filé à la mécanique, tissus de coton, passe- 
menterie, lingerie, bonneterie, vêtements en dentelles et broderies.tous 
objets qui, parla perfection du travail et la modicité des prix, peuvent 
soutenir la comparaison et la concurrence avec ce qu’uilleurs on exécute 
de mieux en ce genre. L’achat des matières premières occasionna , 
en 1837, une dépense de 7,200 écus (14,400 fr.), et la vente des 
objets manufacturés produisit 10,600 écus (21,200 fr.), ce qui laissa 
Un bénéfice de 3,400 écus (6,800 fr.). 

Dans cet établissement, digne d’être visité par les étrangers et de 
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leur servir de modèle, on est frappé de l’admirable propreté des dor- 
toirs et des ateliers, de l'ordre qui règne partout ; mais l'aptitude au 
travail, l'application de ces malheureux de tout sexe, de tout Age, bien 
vêtus, bien nourris, recevant, avec la connaissance de l'art qu’ils 
exercent, le bienfait d'une instruction primaire , et ne se souvenant 
de la misère dont ils ont été tirés que pour bénir leur bienfaiteur, voilà 
qui parle plus hautement encore en faveur de cette philanthropique 
institution. 

L'hôpital pour les enfants trouvés forme, depuis cinq ou six ans, 
une annexe de la liaison d'industrie. En 1836 , il renfermait 270 
orphelins, dont l'entretien occasionnait une dépense annuelle de 5,200 
écus (10,400 fr.). 

Secours à domicile. — La mendicité allait toujours croissant ; la 
dotation de la liaison d'industrie ne pouvant pas y suffire, il s’est 
formé un comité pour distribuer, au moyen de cotisations volontaires, 
des secours à domicile aux indigents, dont le nombre ne s'élève pas 
à moins de 10,000. C’est là la plaie du pays, plaie qui s’étend chaque 
jour par l'augmentation progressive de la population, et la diminu- 
tion proportionnelle des ressources. Le gouvernement contribue aux 
secours à domicile pour une somme annuelle de 48,000 écus 
(96,000 fr.). 

Cuisse tf épargne. — Chei presque toutes les nations européennes 
on a institué des Caisses d’épargne où les classes industrieuses peuv ent 
verser à certaines époques le fruit de leurs économies, dont les intérêts 
cumulés leur assurent une ressource pour l'avenir; l’Angleterre et la 
France ontlcsprcmièrcsdomié l’exempledecette précieuse institution. 

Jusqu'à ces derniers jours, l’ÎIe de Halte en avait été privée, et 
cependant il n’était pas de pays au monde où le besoin s’en lit plus 
vivement sentir. En 1833 , des hommes bienfaisants, philanthropes, 
entreprirent d’en doter le pays, et le gouvernement , il faut le dire 
à sa louange, favorisa autant qu'il était en lui cette louable entreprise. 

L’administration de la Caisse d'épargne maltaise avait d'abord été 
confiée à un comité composé de membres choisis parmi les fondateurs; 
cette caisse vient d’être réunie au mout-de-piété , et c’est aujourd'hui 
le comité des institutions de bienfaisance et de charité qui est chargé 
de sa gestion. 

La caisse reçoit en dépôt toutes les sommes qui lui sont versées, 
depuis 12 grains (10 centimes) jusqu'à 1,200 écus (2,400 fr.) ; mais 


Digitized by Google 



176 STATISTIQUE. 

le dépôt ne porte intérêt qu'après avoir atteint 3 écus (6 fr. ). Cet 
intérêt, qui ne commence à courir que du 1" du mois suivant immé- 
diatement le mois où le dépôt a été fait ou complété , est de 1/6 p. % 
par mois, jusqu'à ce que le dépôt ait atteint la somme de 300 écus 
(600 fr.). Ce chiffre atteint, les sommes excédantes ne portent intérêt 
qu'à dater du premier jour de l'année suivante, et il cesse dès l'instant 
où le dépôt s'élève à 1,200 écus (2,400 fr.). 

Nous n’entrerons pas ici dans le détail des formalités à remplir pour 
opérer ou retirer un dépôt ; seulement, nous ferons remarquer qu’à 
la mort du déposant, l’intérêt est suspendu jusqu'au jour où son héritier 
s’étant fait légalement reconnaître, toutes les sommes déposées à la 
Caisse d’épargne sont versées à la trésorerie du gouvernement , qui 
en paye l’intérêt. 

Cette organisation laisse beaucoup à désirer; mais, telle qu’elle est, 
on doit la considérer comme un bienfait pour la population maltaise. 
Cette population n’éprouve pas jusqu’à ce jour, il faut le dire , une 
vive sympathie pour une pareille institution, dont elle ne saisit ni le 
but ni l'esprit; néanmoins, ou peut s’assurer, par le dernier compte 
rendu, que, depuis son origine jusqu’au 31 décembre 1837, la caisse 
avait reçu 123,969 écus (247,938 fr.), et qu’après avoir remboursé 
43,900 écus (87,800 fr.), il lui restait 80,069 écus (160,138 fr.). 

Bazar. — Il existe à Malte, comme en beaucoup d'autres pays, 
un grand nombre de familles aisées qui ,- tombées dans l’adversité , 
cherchent à se procurer par le travail des ressources contre la misère ; 
mais, préférant encore la faim à la honte, elles n’osent aller solliciter 
elles-mêmes des occupations salariées , ni offrir les produits de leur 
industrie. Une civilisation plusavancée, une noble philosophie, seront- 
elles capables de déraciner un jour cet amour-propre si mal entendu? 

Pour concilier le respect humain de ces familles, dont le nombre 
allait toujours croissant, avec les exigences de leur position, on songea 
à l’établissement d’un bazar où elles pourraient, en gardant l'anonyme, 
déposer leurs ouvrages, qui seraient mis en vente. Cet établissement 
avait aussi l’avantage d’encourager l’industrie ; mais, pour le créer, 
il fallait un local garni d'un mobilier nécessaire à l’exploitation , et 
un fonds qui permît de faire des avances aux déposants. Le local pou- 
vait être fourni par le gouvernement, mais les deux autres conditions 
ne pouvaient s’obtenir qu’en faisant un appel à la générosité publique. 

Une dame anglaise, jouissant à Malte d'uuc grande influence qu'elle 
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exerçait dans l’intérêt des habitants comme aussi dans l'intérêt de son 
pays natal, cette noble dame ne fut point effrayée de difficultés que 
son âme élevée et son amour du bien lui faisaient espérer de vaincre. 
Sa confiance ne fut pas trompée : par ses soins, par sa généreuse per- 
sistance , La Valette posséda un bazar, qui n'est pas le seul bienfait 
dont les Maltais lui soient redevables '. 

Tous ces établissements de bienfaisance n'empêchent pas la mul- 
titude des mendiants. Les laboureurs , les artisans, ne pouvant faire 
aucune épargne sur leurs gains, il en résulte que l’homme fort et 
robuste , quoique gagnant davantage dans ses jours de travail , est 
obligé de mendier, comme l’infirme et le malade, lorsque ce travail 
vient à manquer. Du reste, on n’est point obligé de se munir d’une 
licence pour mendier, et la mendicité n’est point limitée à la localité 
à laquelle on appartient. Le malheureux réduit à recourir à ce moyen 
d’existence, va donc librement partout où il espère recevoir, et par- 
ticulièrement dans les cités. L’aumône est, à la vérité, toujours sol- 
licitée avec soumission, mais avec une insistance qui ne cède même 
pas à la dureté du refus. 

Toutes les classes aisées font l’aumône , et le clergé lui-même y 
contribue , chacun selon ses moyens ; mais cette population aisée , et 
par conséquent ces secours , sont très-limités. L’aumône se compose 
quelquefois de denrées , mais elle se fait le plus souvent en argent , 
et, dans ce cas, la quotité habituelle est de 1 à 3 grains(là 2 cent. 1/2), 
toujours employés en achat de pain , de fruits , de légumes ou de 
salaison. 

Pendant le séjour de leur escadre à.Malte, après la bataille de Navarin , 
les Russes répandirent beaucoup d’argent en aumônes. On les soup- 
çonna de vouloir se créer, parce moyen, des partisans parmi la popu- 
lation . Si tel a été leur secret dessei n , jamais générosités ne manquèrent 
plus complètement leur but. 

II n’existe dans les villages aucune maison de refuge pour les indi- 
gents ; mais les pauvres eux-mêmes ont presque tous des habitations , 
et ceux qui n’en ont pas trouvent toujours un asile chez les fermiers, 
qui les reçoivent par charité. On n’y trouve également aucun hôpital 

1 Nous comprenons qu’en lisant ces lignes on éprouve le désir de connaître le 
nom de cette protectrice zélée du malheur, à laquelle ses compatriotes, à Malte, 
n'ont pas rendu toute justice; mais, sans autorisation pour attacher publiquement 
son nom h ses bienfaits, notre discrétion doit être la sauvegarde de sa modestie. 
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pour les pauvres malades , mais chaque village a un ou deux méde- 
cins, assez mal payés d’ailleurs, "avec une pharmacie, où les indigents 
peuvent, en cas d’incommodité, recevoir les médicaments gratis, s’ils 
viennent les chercher cux-mèmes ; à défaut de quoi il faut qu’ils s'en 
passent. Pour remédier à cet état de choses, résultant, comme tous 
les maux de ce genre, de la modicité des dotations de charité accor- 
dées aux villages , et de l'insuffisance des secours fournis par le gou- 
vernement ou par les comités de bienfaisance , on avait proposé de 
créer des hospices pour les indigents ; mais on avait, en même temps, 
arrêté qu'il y aurait séparation entre les deux sexes; que la nourriture 
serait celle d'un laboureur ; que les achats particuliers d’objets quel- 
conques seraient prohibés, et que personne ne pourrait sortir de jour 
ou de nuit. Mais, on aurait dû s’y attendre, ce moyen a été repoussé 
par la raison que, la liberté ne se payant pas avec de l’argent, un hos- 
pice fondé sur ces bases ne serait peuplé que de gens impropres au 
travail, de veuves et d’orphelins. 

Travaux publics. — La direction des travaux publics était con- 
fiée à une administration spéciale dirigée par un agent qui avait sous 
ses ordres les architectes, ingénieurs, maîtres et ouvriers nécessaires; 
mais cette direction a été réunie récemment au département des 
revenus publics. 

Les constructions ordonnées par le gouvernement, l’entretien des 
routes et du pavé , la réparation des édifices publics, ainsi que des 
maisons appartenant au gouvernement et louées à des particuliers, 
sont du ressort de ce département. 

Jusqu’ici le gouvernement n’a fait exécuter qu'une seule construc- 
tion, une seule maison *. Il se borne aux réparations nécessaires pour 
assurer la location des maisons qu’il possède. Cependant l’entretien, la 
réparation des routes, et les travaux d'assainissement du port, doivent, 
pour les divers et impérieux motifs que nous avons signalés dans les 
chapitres précédents, attirer sérieusement son attention. 

Nous avons déroulé une à une toutes les misères de la condition 
matérielle et morale de la population maltaise ; il importe , sous ce 
double rapport, à une puissance forte et éclairée comme l’Angleterre, 
d’éviter jusqu’au soupçon d’indifférence à l’égard des peuples que la 
Providence a placés sous son gouvernement. 

’ Culte qu’habitait l’auteur pendant son séjour À Malte. 
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Maisons de détention. — Il existe à Malte deux maisons de 
-détention. 

La Châtellenie, où sont renfermés : 1“ les criminels, les grands cou- 
pables devant être mis en jugement ; 2° les prévenus , accusés de 
légers délits, détenus jusqu'à leur jugement ; 3° les personnes sans 
caution et les enfants ; 4° les femmes détenues qui doivent passer en 
jugement, et celles condamnées à un emprisonnement qui n’excède 
pas huit jours ; 5“ léS condamnés à mort. 

La Grande-Prison , qui contient : 1° les condamnés à l’emprison- 
nement ou aux travaux forcés , soit à vie , soit pour un temps qui 
excède quinze années; 2° les condamnés à une détention ou aux tra- 
vaux forcés pour plus de dix ans et moins de quinze ans ; 3° les con- 
damnesà un emprisonnement ou aux travaux forcés pour plus de trois 
ans et moins de dix ans, ainsi que les condamnés à l’exil ; 4° les con- 
damnés à un emprisonnement ou aux travaux forcés pour moins de 
trois ans; 5° les condamnés à une simple détention; 6° les enfants; 
7° les détenus pour dettes ; 8” les femmes condamnées. 

Depuis quelque temps, le régime des prisons fixe assez particulière- 
ment l’attention des gouvernements et des philanthropes pour qu'il 
ne soit pas inutile de faire connaître ici les règlements auxquels sout 
assujetties les prisons de Malte. 

Direction . — Les deux maisons de détention sont confiées à la direc- 
tion de l'inspecteur général de la police, à l'exception cependant des 
femmes condamnées et enfermées dans la Grande-Prison. Celles-ci 
sont placées sous la direction du comité des institutions de charité. 

Conciergerie. — Les concierges sont nommés et salariés par le gou- 
vernement. Il leur est défendu, sous des peines sévères, de recevoir 
aucune gratification, d’exercer une autre occupation, de prendre 
intérêt dans l’habillement et la subsistance des prisonniers, de loger 
ou de garder qui que ce soit dans leurs appartements sans y être spé- 
cialement autorisés, et de permettre aux guichetiers de recevoir de 
l'argent pour admettre qui que ce soit à visiter la prison ou les pri- 
sonniers. Ils sont tenus de visiter, au moins une fois toutes les vingt- 
quatre heures, chaque cellule, pour s’assurer qu’il ne s’y fait aucune 
tentative d’évasion ; de faire mettre aux fers lourds les délinquants, et 
d’en soumettre le rapport à l’inspecteur général de la police; de faire 
blanchir les passages et les cellules tous les trois mois, balayer la prison 
chaque matin, et de la faire laver tous les deux jours en été, et deux 
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fois par semaine en hiver ; de n’admettre aucun paquet dans la prison 
sans l’avoir examiner, et d'empêcher l'introduction des outiles propres- 
à faciliter les évasions, ainsi que des liqueurs fortes, des cartes à jouer, 
des dés, etc.; de conserver et d’annoter dans leur journal tous les 
objets qu’ils jugent devoir enlever aux prisonniers lors de leur entrée 
dans la prison, et, en cas de vente avec consentement du propriétaire, 
d’en porter le montaot à son crédit, pour lui être remis lors de son 
élargissement, s’il y a lieu ; de tenir note de tout ce qui est introduit 
dans la prison , comme aussi des effets d'habillement , lits ou autres 
objets fournis aux prisonniers. EnGn, chaque matin, ils doivent faire 
à l’inspecteur de police un rapport sur l’état de la prison dont ils ont 
la surveillance, et d’où ils ne peuvent s’absenter sans la permission de 
ce dernier. 

Division. — La maison dite Châtellenie n'a point de division par- 
ticulière; mais, dans la Grande-Prison, autrement appelée le Bagne, 
tous les prisonniers sont logés au rez-de-chaussée, qui donne sur une 
grande cour divisés en quatre compartiments. Au milieu de cette cour 
est une fontaine qui fournit de l’eau à chacun de ces compartiments, 
et, au-dessus de cette fontaine, il y a une chapelle dans laquelle, les 
dimanches et jours de fête , on célèbre le service divin pour tous les 
prisonniers. 

Au moyen de cette division , les prisonniers sont répartis en quatre 
classes , qui ne communiquent point entre elles. Dans la première 
sont les condamnés à vie ou pour plus de quinze ans; la deuxième 
contient les condamnés de dix à quinze ans; la troisième renferme 
les condamnés è moins de dix ans; et la quatrième se compose des 
condamnés à un simple emprisonnement et des enfants. 

L’étage supérieur est divisé en deux parties, dont l'une, décorée 
du nom d’hospice , sert de prison aux femmes condamnées , et l'autre 
de prison également aux détenus pour dettes. Ceux-ci ont pour loge- 
ment cinq ou six pièces assez vastes, et une terrasse donnant sur la 
grande cour, pour prendre l’air et se promener. 

Dans le reste de l’édifice sont les logements du concierge , de ses 
employés, et les ateliers où travaillent les prisonniers. 

Bagne. — Police. Les cellules sont ouvertes au lever et fermées 
au coucher du soleil. Cependant une bonne conduite peut faire obtenir 
la permission de se promener dans la cour jusqu’à huit heures du soir ; 
mais celte indulgence ne s'étend pas aux prisonniers condamnés pour 
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délits graves, et dont la peine excède 10 ans de travaux publics. Le 
jeu est défendu et puni par une retenue exercée sur la subsistance 
journalière. Le tumulte, la paresse, le refus de travail, sont également 
punis par une diminution de vivres et le séquestre des autres prison- 
niers. La récidive est punie par lecachot et l’augmentation des chaînes. 
Une conduite régulière peut valoir la diminution des fers ; mais cette 
faveur n’est point accordée aux condamnés pour crimes graves, sans 
le consentement du gouvernement. L’évasion ou la tentative d'évasion 
entraîne la perte du produit du travail antérieur, indépendamment 
de la peine prononcée par la loi, et de plus la flagellation, si le pri- 
sonnier qui s’est évadé ou qui a tenté de s’évader est un de ceux aux- 
quels les fers ont été diminués ou ôtés par indulgence. A l’exception 
des juges , des magistrats et des membres du comité des institutions 
de charité , nul ne peut avoir entrée dans les prisons , sans un permis 
de l'inspecteur général de la police. Ce permis vous autorise également 
à visiter, tous les jours, les prisonniers avant leur mise en jugement, 
à l'exception pourtant des prévenus au secret, et une fois par mois 
les prisonniers condamnés. 

Hygiène. — A leur entrée dans le Bagne ou Grande-Prison , les 
condamnés sont soumis à la visite du chirurgien attaché à l’établisse- 
ment ; après les avoir lavés et nettoyés, on rase, à peu de chose près, 
leurs cheveux. Les prisonniers couchent séparément ; chaque matin , 
après avoir refait leurs lits, ils sont tenus de se laver aux fontaines de 
l'établissement; tous les samedis, ils doivent se raser, et on leur fournit, 
à cet effet, des serviettes et du savon deux fois la semaine. Les malades 
sont visités tous les jours , les autres prisonniers une fois la semaine, 
par un chirurgien désigné pour ce service. Il tient un registre des 
malades qu’il traite, des médicaments ordonnés, des changements de 
nourriture prescrits, et il en adresse le rapport à l’inspecteur général 
de la police. Lorsqu’il y a nécessité , pour grave maladie , de trans- 
porter un prisonnier ordinaire à l’hôpital , ce transport a lieu sur un 
simple certificat du chirurgien , et sous l’escorte d’un garde ; mais 
s'il s’agit d’un condamné à l’exil, à la relégation, aux travaux publics 
pour plus de 10 ans , ou d’un prévenu qui doit passer en jugement 
comme accusé d’un crime proprement dit , le déplacement ne peut 
avoir lieu sans le consentement préalable du gouvernement. 

Culte. — A la prison est attaché un aumônier qui, les dimanches 
et fêtes, doit célébrer la messe pour tous les prisonniers, visiter fré- 

10. 
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quemmcnt les malades, tous les jours les condamnés à mort, et prêter 
son ministère toutes les fois qu’il en est requis. Il est le seul ecclésias- 
tique à qui il soit permis officiellement d’entrer dans la prison ; ce- 
pendant si un prisonnier malade ou un condamné à mort réclame 
l'assistance d'un autre ecclésiastique, elle ne lui est pas refusée. Quant 
aux prisonniers qui ne professent pas la religion catholique romaine, 
ils sont visités par un ministre de leur croyance, autorisé par l’inspec- 
teur général de la police. 

Vêtements. — Lorsqu’un condamné entre au bagne, ses vêtements 
sont brûlés s'ils sont malpropres ; différemment, on les met en réserve 
pourlui être restitués à sa sortie. Ces vêtements, remplacés par d’autres 
que fournit le gouvernement pour le service intérieur des prisons, 
sont numérotés et distingués par des marques particulières, suivant 
les classes des prisonniers. Le gouvernement fait encore habiller à ses 
frais les prisonniers mis en jugement , lorsque ceux-ci ne sont pas 
vêtus avec décence. 

Nourriture. — La ration journalière accordée par le gouverne- 
ment à tous les prisonniers se compose : de 26 onces de pain bis; 
de 4 onces de pûte de seconde qualité , réduite en potage avec des 
herbages , des fèves , des lentilles ou des pois; et de 2 onces 1/2 de 
fromage, de poisson salé on d’olives. Cette ration ainsi composée est 
fournie par un entrepreneur auquel le gouvernement alloue 2 tbaris 

10 grains , ou 42 centimes par jour et par prisonnier. Les prisonniers 
détenus pour être soumis à un jugement ont droit à la ration ci-dessus 
spécifiée ou à l’équivalent en argent. Il est permis aussi , sous cer- 
taines restrictions, aux prisonniers qui le désirent, de pourvoir eux- 
mêmes h leur subsistance , sans être forcés de recevoir celle du gou- 
vernement. Un tableau présentant la composition des rotionsaccordées 
est affiché dans la cour de cbaquedivision; des poids et mesures dément 
étalonnés sont fournis aux prisonniers, afin qu'ils puissent eux-mêmes, 
à volonté, peser et mesurer leurs rations, à la destri butien desquelles 
le concierge est tenu d’assister. L’introduction dans la prison d’autres 
denrées que celles fournies par le gouvernement, et particulièrement 
des liquides spiritueux, est prohibée sous les peines les plus sévères. 

11 n’y a d'exception è cette règle que pour les malades autorisés on 
vertu d'un certificat du chirurgien, et pour les prisonniers qui se nour- 
rissent eux-mômes. A ceux-ci, il est accordé une quantité de vin 
limitée , mais jamais de liqueurs fortes , sous quelque prétexte que 
ce soit. 
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Travaux. — Les condamnés à plus de dix ans de réclusion sont 
employés au nettoiement des rues et aux travaux publics extérieure» 
sous la surveillance de gardes ; les autres condamnés , et même les 
détenus devant passer en jugement, sont employés à des travaux in- 
térieurs, tels que le lissage ou la fabrication d'ouvrages en paille. Lb 
produit de ces travaux est ainsi divisé , savoir : deux cinquièmes au 
gouvernement pour se rembourser des frais de couchage, vêtements, 
subsistance et autres ; deux cinquièmes au prisonnier, dont moitié 
lui est donnée en différentes portions dans le cours de la semaine , et 
moitié est placée en réserve pour lui être donnée lors de sa mise en 
liberté ; le dernier cinquième est divisé en deux parties, dont une pour 
le concierge, et l’autre répartie entre les gardiens. 

A cet effet , il est ouvert un compte courant à chaque condamné 
ou prisonnier, présentant à son crédit le produit de son travail , et à 
son débit les à-compte qu’il a reçus et les retranchements faits sur 
son gain pour cause d’inattention , d'inexactitude , de désobéissance 
ou d’inconduite. Les prisonniers peuvent faire remettre à leurs 
familles la portion de leur gain dont ils ont la libre disposition ; ils 
peuvent aussi l’employer en articles non prohibés, et même à se 
procurer, à la cantine contiguë à la prison* et non ailleurs, une quan- 
tité de vin qui ne doit pas excéder une demi-pinte par jour ; mais 
cet achat ne peut être fait qu’à une heure indiquée , en présence du 
sous-concierge , qui doit s’assurer de la consommation immédiate. 

Prison pour dettes. — La prison pour dettes est placée sous la 
surveillance d'un sous-concierge de la Grande-Prison. Il doit veiller à 
ce que les chambres des prisonniers soient tenues proprement , et 4 
ce qu’ils y soient rentrés à huit heures du soir en été, et à sept heures 
en hiver. Toute personne qui se présente pour les visiter est admise 
aux heures indiquées. Ils peuvent eux-mêmes pourvoir à leur subsis- 
tance; mais, dans ce cas, il n’est pas permis de faire demander plus 
d’une pinte de vin par jour et par homme. La prohibition des liqueurs 
fortes leur est applicable. Les facilités nécessaires pour se procurer 
du travail leur sont accordées. Ils peuvent aussi avoir une chambre 
séparée, moyennant un prix de loyer modéré. Le jeu leur est défendu. 
L’insubordination , le déréglement, la sédition , sont réprimés par le 
cachot et la mise aux fers, en attendant qu'à la diligence de l'inspec- 
teur général de police il soit fait application de la loi. 

Un détenu pour dettes peut , dans les vingt-quatre heures de sort 
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arrestation , adresser au juge de qui émane le mandat une requête 
pour être admis, en présence de son créancier , à jurer ou à prouver 
qu’il n’a pas les moyens de pourvoir à sa subsistance. Sur ce recours. 
Je juge, après avoir examiné si la dette a été contractée avec bonne 
foi, et en avoir acquis la certitude, ordonne au créancier de payer 
chaque semaine , et par anticipation , 2 écus 4 tliaris lü grains, ou 
4 francs 80 centimes. Si , la semaine expirée, et dans les vingt-quatre 
heures qui suivent, ce payement n’a pas été effectué, le débiteur est 
mis en liberté, et ne peut plus être recherché pour sa dette, sauf les 
cas prévus dont il sera parlé ci-après. Mais si le juge reconnaît que 
la dette n’a pas été contractée de bonne foi , le débiteur est renvoyé 
en prison , où il n’a droit qu'à ce qui est assigné aux détenus pour 
cause criminelle. Cependant, après un an de détention , si le juge , 
sur un nouveau recours du débiteur, reconnaît l’impossibilité où est 
celui-ci de pourvoir à son entretien, il peut, sans rechercher l'origine 
de la dette, lui assigner les aliments à la charge du créancier. 

Nul ne peut être détenu pour dettes pendant plus de deux ans, et, 
à l’expiration de ce terme, être poursuivi pour la même dette ; mais, 
à moins d’avoir été éteinte, la dette subsiste toujours, et les propriétés 
du débiteur en répondent. Cependant , s'il est prouvé , dans l'année 
qui suit sa mise en liberté , que le débiteur a agi frauduleusement 
pour l’obtenir, qu’il a caché les moyens de pourvoir à son entretien, 
ou qu’il disposait de propriétés avec lesquelles il aurait été en mesure 
d’acquitter sa dette, il peut être arrêté de nouveau ; et, dans ce cas , 
il n’a droit qu'aux aliments accordés aux détenus pour cause crimi- 
nelle. Mais, après un an d’emprisonnement, il peut former un recours 
pour obtenir des aliments de son créancier ; et, s’ils lui sont accordés, 
comme il a été dit précédemment , sa détention ne doit pas se pro- 
longer au delà de deux ans. 

Un créancier qui a diverses créances contre un débiteur peut le 
faire arrêter pour une de ces créances ou pour plusieurs d’eutre elles; 
mais, ayant usé de ce droit, il ne peut plus l'exercer pour les créances 
à l’égard desquelles il ne l’aurait pas réclamé. Toutefois , la dette 
subsiste, et les propriétés du débiteur restent engagées. 

Hospice. — Cette prison , qui est exclusivement réservée aux 
femmes, est soumise, en ce qui concerne la poliee, l’hygiène, le culte, 
les vêtements, la nourriture et les travaux, aux mêmes règles que la 
Grande-Prison. Ce régime diffère pourtant en ce qu’il n’y a point de 
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classification entre les prisonnières, qu’il est assigné à chacune d'elles 
une cellule séparée pour y passer la nuit , et qu’elles ont une cour et 
une salle communes pour la promenade, les repas et le travail , sous 
la surveillance d’une gardienne. 

Système monétaire. — On compte à Malte par écus, tharia et 
grains. L’écu se compose de 12 tharis, et le tliari de 20 grains. 

Lors de la cession de Malte à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, 
le droit de battre monnaie fut un objet de contestation entre le grand- 
maître L’Isle-Adam et Charles-Quint , qui ne voulut point céder. 
Mais, par la suite, les grands-maîtres s’arrogèrent cet attribut de la 
souveraineté , et firent frapper d’abord du billon, ensuite de l’argent 
et de l’or à leur effigie. 

Les monnaies d’or ayant disparu , et celles d’argent et de cuivre 
qui étaient en circulation ne suffisant plus aux transactions journa- 
lières et commerciales des habitants, le gouvernement y a pourvu en 
1825 , 1826 et 1827 : 

1° En introduisant les monnaies d'or et d’argent anglaises , et en 
leur donnant cours d’après un taux déterminé ; 

2° En fixant le taux auquel la piastre forte d’Espagne , dite colo~ 
nale 1 , et le thalari de Sicile, auraient cours; 

3° En retirant le vieux billon , et en lui substituant une monnaie 
de cuivre frappée en Angleterre ; 

4° En assimilant , depuis l'année 1836, aux coloriâtes d’Espagne, 
les piastres frappées dans les nouveaux États de l’Amérique du Sud , 
à l’exception pourtant de celles de Guadalaxara marquées G*. 

Cette diversité de monnaies , ayant cours , est un inconvénient 
grave pour les habitants comme pour les étrangers. Le gouvernement 
aurait pu y remédier en retirant toute l’ancienne monnaie maltaise, 
et en lui substituant la monnaie anglaise, en quantité suffisante pour 
toutes les transactions. Peut-être a-t-il reculé devant la difficulté 
d'habituer les Maltais, et surtout les habitants de la campagne, à une 
nouvelle division monétaire ; mais cette difficulté pouvait être vaincue 
en rétablissant l’hôtel des monnaies de l’Ordre, et en y faisant frapper 
des monnaies de l’ancienne division sous les types anglais et maltais 
réunis. Il est surprenant qu’on n’ait pas songé à cette mesure , qui 
offrait un quadruple avantage : d'attester d’une manière durable aux 

1 À cause de deux colonnes que l’on remarque au revers. On l’appelle Duro 
( Douro ) en Espagne. Elle vaut 5 fr. 30 c. environ de notre monnaie. 
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nations contemporaines et futures la domination de la Grande-Bre- 
tagne sur les tles de Malte et du Goze, de ne pas intervertir les habi- 
tudes des habitants, de fournir du travail à un certain nombre d'entre 
eux , enfin d’augmenter les recettes du trésor par le bénéfice de U 
fabrication. 

Le gouvernement, ainsi que les négociants et marchands anglais 
établis à Malte , tiennent leurs comptes en monnaie anglaise ; les 
négociants et marchands maltais les tiennent en monnaie maltaise. 

La correspondance de l’argent de Malte à l’argent de France s'éta- 
blit au pair ainsi qu'il suit : 

1 écu équivaut à 2 fr. » c. » 

1 thari id. à » 16 66 

1 grain id. à » » 83 33. 

Yoici le tableau des monnaies actuellement en circulation dans les 
lies de Malte et du Goze, avec leur valeur en argent maltais et anglais, 
suivant les tarifs établis par le gouvernement, et leur correspondance 
«en argent de France au pair : 
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L’évaluation en argent de France des diverses monnaies qui sont 
en circulation dans les lies de Malte et du Gore a été établie , au 
tableau précédent, d’après cette base , généralemont admise, qu'un 
écu de Malte est le pair de 2 francs ; mais , ai on voulait échanger 
une pièce de ^francs contre de la monnaie maltaise, on n'aurait pas 
un écu ; et , dans l’opération contraire , il faudrait donner plus d'un 
écu pour avoir une pièce de 2 francs, parce que, dans lesdeux cas, la 
pièce de 2 francs est marchandise, et que, les relations commerciales 
entre Malle et la France étant presque nulles, le prix de cette mar- 
chandise augmente ou diminue selon qu’elle est recherchée ou ofTerte. 

Il en est de même du papier sur France , pour la négociation 
duquel, lorsqu’il s’agit de sommes un peu importantes, il faut recourir 
aux maisons anglaises. Celles-ci ne le prennent que par spéculation, 
pour l'envoyer à Londres ou à Marseille , d’où elles se font faire le 
retour en coloriâtes d’Espagne. De plus , ces maisons déterminent le 
taux du change, selon que l’argent est plus ou moins abondant sur la 
place, ou selon que les demandes sont plus ou moins fortes. 

La moindre circonstance , telle que l'arrivée à Malte d’un ou plu- 
sieurs bâtiments de guerre , et en général toute opération qui fait 
naître la supposition d’une demande d’argent, suffit pour faire tomber 
le change. 

Pendant tout le temps de son séjour à Malte , l’auteur n’a jamais 
vu le change au-dessus de 5 tharis 15 grains pour 1 franc, et il l'a vu 
tomber successivement à 5 tharis 14 , 13 , 12 , 11 , 10 , 9 et même 
8 grains. Aussi doit-on considérer les -cotes des prix-courants de 
Malte comme tout à fait inexactes , et les négociants français qui 
établiraient leurs calculs d'après ces prix-courants feraient très-proba- 
blement de fausses opérations. 

11 en résulte que, lorsqu’un négociant français veut faire une opé- 
ration de commerce avec Malte , il ne doit point prendre pour base 
de ses calculs le taux du change fictivement coté sur les prix-courants 
maltais , mais établir le taux de ce change d’après le prix auquel on 
peut se procurer, à Marseille, la colonate d’Espagne. 

Poids et mesures. — Dans une lie eucore peu connue , quoique 
très-voisine du continent, et qui est loin de posséder toutes les insti- 
tutions que les arts et les sciences ont introduites sur ce même con- 
tinent, il est très-difficile de se procurer des notions exactes sur le 
système si compliqué , si variable , des poids et mesures adoptés par 
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les habitants. Les renseignements fournis par les uns sur la densité, 
la capacité, l’étendue, sont nécessairement contredits par les autres. 
Néanmoins , il a été publié à Malte , en 1829, sous le titre de Chan- 
geur maltais ( Cambiste maltese), un petit ouvrage qui a éclairci la 
question. 

Le tableau suivant , dressé d'après le livre dont nous venons de 
parler, fera connaître les mesures dont on se sert à Malte , leur divi- 
sion et leur composition , leur rapport avec les mesures anglaises ; 
car, si dans le commerce on fait encore usage des mesures de Malte, 
dans les administrations on n'emploie que celles de l’Angleterre; 
enfin, leur correspondance avec celles de France , d’après le système 
décimal. 
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Indépendamment des mesura que je viens d’indiquer , il y avait 
encore une mesure de pesanteur dite poids gros; mais elle a été 
défendue, si ce n’est pour peser le coton , qui se vend au cantaro de 
114 rotoli , ou 90 kilogrammes 345 grammes. Hors cette exception, 
il est défendu de se servir d’autres mesures que celles échantillonnées 
par le gouvernement. De plus, il a été établi à la douane des peseurs 
et des mesureurs publics auxquels on doit recourir, en payant des 
droits , pour assurer la légalité des transactions commerciales. On 
parlera à l’article Marchés de ces droits inhérents à la localité. 

Banques. — Après l’occupation de Malte par les Anglais , en 
1800, cette lie devint le centre de toutes les opérations militaires et 
commerciales dans la Méditerranée. La cité Valette fut déclarée port 
franc. Il s’y forma un immense entrepôt des produits de l’industrie 
et des colonies; les maisons de Londres, de Manchester et des autres 
principales villes manufacturières de l’Angleterre, y établirent de 
nombreuses succursales ; des bâtiments y furent armés en course, et 
y amenèrent leurs prises ; enfin, on vit se développer à Malte un grand 


se procurer des notions exactes sur la division et la composition des poids et me- 
sures; mais celte difficulté levée, d'autres restaient 1 vaincre pour former un 
travail tel que celui qui précède. Il fallait établir le rapport des mesures mal- 
taises avec les mesures de France ; car pour le rapport avec les mesures anglaises, 
te Cambiste lui-même s’en était occupé. Mais à l'égard des mesures françaises, ce 
n’était pas chose aisée : presque tous les ouvrages boas à consulter sur ce sujet, 
diffèrent non-seulement dans l'évaluation métrique des anciens poids et mesures 
de France, mais encore dans l'appréciation des poids et mesures des pays étran- 
gers, susceptibles d'être pris pour terme de comparaison. 

D'après ces difficultés, nous nous sommes déterminé à opérer d'après les éva- 
luations admises par le commerce de Malle dans ses transactions avec la France, 
ou d’après les ouvrages qui ont paru mériter le plus de confiance. De plus, 
lorsque des bâtiments de guerre français ont relâché à Malte, nous avons profité 
de leur présence pour faire vérifier nos résultats au moyen des poids et mesures 
établis d’après le système décimal, et qui se trouvaient à ledr bord. Toutefois, 
nous ne nous flattons pas d'être arrivé à une évaluation irréprochable, car le 
Changeur lui-même a échoué dans le rapport des mesures de Malte avec les me- 
sures anglaises. Ainsi, quant aux mosuresde longueur, après avoir dit que 1 yard 
se compose de 36 inches, il établit, d'une part, que 16 yards équivalent à 7 cannes 
de Malte, ce gui donne 2 yards 10 inches et 28 fractions d'inches pour une canne 
de Halte; tandis que d’autre part il établit que 30 yards correspondent â 140 pal- 
mes, ce gui donne 2 yards, 8 inches, 32 fractions, pour h palmes, valeur de 1 canne. 

Or, si le rapport est difficile à trouver, pour les Anglais, qui ont intérêt à 
l'établir exactement dans un pays sous leur domination, il doit l'être à plus forte 
raison pour un Français, pour un étranger quel qu'il soit, cherchant à préciser le 
rapport existant entre ces mesures et celles de son pays. 
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mouvement commercial tendant à violer, à détruire le système du 
blocus continental. Mais la quantité de numéraire en circulation ne 
pouvant suffire aux transactions commerciales, les maisons anglaises, 
pour y remédier, formèrent en 1809 une banque par association sous 
le titre de Banque anglo-maltaise ; et plus tard, en 1812, les maisons 
maltaises, mues par un sentiment de rivalité mercantile, en formèrent 
une seconde sous le titre de Banque maltaise. 

Ces deux établissements furent fondés à titre de commandite pour 
trois ans de durée , et , à peu de chose près , sur les mêmes bases. Il 
fut convenu que , si avant l'expiration du terme fixé la paix générale 
venait à se conclure , la société serait dissoute dans les six mois qui 
suivraient la signature du traité déGnitif; que néanmoins elle pourrait 
être continuée et même renouvelée ; que le capital serait de 1 mil- 
lion d'écus , ou 2 millions de francs ; que ce capital serait divisé en. 
deux cents actions de 5,000 écus ou 10,000 francs chacune; qu'à 
chaque action serait attaché le droit d'un vote dans les assemblées 
générales ; que personne ne pourrait posséder plus de cinq actions ; 
que , pour la possession des actions , les sociétaires d'une maison de 
commerce seraient considérés comme un simple individu ; que les 
actions pourraient être transférées avec l’approbation du comité direc- 
teur; qu’enfin il serait fait immédiatement le dépôt d'un quart du 
capital et d’une autre partie , jusqu’à concurrence de la totalité , 
lorsque le comité directeur en ferait la demande. 

Quant à la direction des affaires de la société, elle fut confiée à un 
président et des directeurs pris parmi les actionnaires; mais il fut 
établi que nul ne pourrait être élu président s’il ne possédait cinq 
actions, et que, pour être élu directeur, il faudrait en posséder deux. 
De plus , il fut arrêté que la durée des fonctions du président et des 
directeurs serait d’un an , et qu'à l’expiration de ce terme il serait 
procédé à une nouvelle élection. 

En ce qui concerne les opérations , il fut convenu que l’on émet- 
trait des billets remboursables à vue pour une somme qui serait 
déterminée par le comité directeur , mais qui ne pourrait jamais 
excéder le montant du capital ; que l’on escompterait , à raison de 
demi pour cent par mois, les lettres de change payables à Malte qui 
n'auraient pas plus de trois mois d’échéance , et qui seraient jugées 
par le comité directeur être dérivées d’opérations réelles de com- 
merce ; que les lingots d'or et d’argent seraient reçus en dépôt pour 
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les sommes déterminées par le comité directeur, et pour un temps 
qui n’excéderait pas trois mois. Ce dépôt était fait, en outre , sous 
les clauses suivantes : si, à l’expiration des trois mois, le dépôt n’était 
pas retiré, il devait être vendu pour le compte du déposant, à moins 
de renouvellement pour un autre terme consenti par le comité, 
auquel cas il était payé par le déposant demi pour cent par mois sur 
les sommes qui lui avaient été avancées , et de plus un quart pour 
cent par trimestre pour la garde du dépôt. Toutes les sommes en 
argent monnayé ou en billets de banque, versées par les actionnaires 
ou autres personnes autorisées par le comité directeur, étaient reçues 
en compte courant, et tous les payements effectués sur leurs mandats, 
jusqu’à concurrence des versements; le tout sans aucune dépense. 
Les livres de la société étaient soldés chaque semestre, et un état de 
l’actif et du passif devait être présenté à une assemblée générale des 
actionnaires, convoquée à cet effet. Enfin, chaque année on procédait 
à la répartition du bénéfice. 

Jusqu’à la paix générale, les deux établissements prospérèrent, et 
donnèrent d’assez forts bénéfices aux actionnaires; mais en 1814, et 
dans les années suivantes , presque toutes les maisons anglaises ayant 
quitté l’fle pour aller s’établir sur le continent , et notamment à 
Livourne , où vinrent affluer les nombreux produits de l'industrie et 
des colonies anglaises, dont Malte avait été l’entrepôt , les deux éta- 
blissements virent décrottre progressivement , non-seulement leurs 
opérations , mais encore le nombre des actionnaires. De plus , les 
actions de 5,000 écus ou 10,000 francs , dans le principe , furent 
réduites à la moitié, et la somme des billets de banque en circulation, 
qui dans l’origine était, pour chaque établissement, de 250,000 écus, 
ou 500,000 francs, dut redescendre également au niveau du capital 
existant . Il en est résulté que la banque anglo-maltaise n’a plus 
aujourd’hui que dix-neuf actionnaires, possédant trente actions, qui, 
à 2,500 écus ou 5,000 francs chaque, forment un capital de 75,000 
écus ou 150,000 francs, et qu’elle n’a plus en circulation de billets 
payables à vue que pour une somme égale à ce capital ; et que la 
banque maltaise n’a plus que trente-huit actionnaires, possédant 
cinquante-quatre actions, qui, à 2,500 écus ou 5,000 francs chaque, 
font un capital de 135,000 écus, ou 270,000 francs , et n’a plus en 
circulation de billets payables à vue que pour une somme égale à ce 
capital. 
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La banque anglo-maltaise est très-circonspecte dans ses opérations, 
et ses bénéfices sont, à cause de cette excessive circonspection, bien 
souvent absorbés par les frais, que l'on évalue également à 8,500 
écusou 17,000 francs. Lorsqu’il reste un excédant à partager, il est 
rare que ce dividende s’élève à 4 p. ”/« » et quelquefois il ne dépasse pas 
1 p. •/. ; mais les actionnaires s’en contentent, parce que, la banque se 
chargeant de faire leurs payements et leurs recettes, ils y trouvent 
sûreté pour leurs fonds et économie d’un caissier. 

La banque maltaise est plus facile dans ses opérations, et il est rare 
que ses bénéfices ne lui permettent pas d’offrir cliaque année à ses 
actionnaires un bénéûce de 5 à 6 p. %• 

Mais , dans l’état de décadence où le commerce de Malte est 
tombé depuis 1814 , il est bien difficile que deux établissements de 
cette nature puissent se souteuir; et si la hardiesse que montre la 
banque maltaise dans ses opérations n'occasionne pas sa ruine , ou 
prévoit que, tût ou tard, il y aura réunion. 

Cuaubke de cohmerce. — Les attributions exercées en d’autres 
pays par les chambres de commerce sont confiées , à Malte , à deux 
comités , dont l'un est composé de négociants anglais, et l’autre de 
négociants maltais. 

Dans l’origine, il n'y avait qu'un seul comité , qui pouvait alors être 
appelé , avec raison , chambre de commerce ; mais , soit diversité 
d’intérêt entre les Anglais et les Maltais, soit antipathie de caractère, 
il y eut scission. 

Les comités se réunissent une fois par semaine , et quelquefois 
extraordinairement, pour discuter les intérêts généraux et particu- 
liers du commerce , ou encore pour proposer au gouvernement les 
mesures qui leur paraissent utiles. Ils nomment au scrutin les négo- 
ciants qui , sous le titre de consuls, doivent siéger ou tribunal de 
commerce. 

Bourse. — Malte possède un établissement destiné à la bourse , 
où les négociants se réunissent chaque jour , à une heure indiquée , 
pour y traiter leurs affaires , prendre connaissance des arrivées et 
départs des navires, et y lire les journaux. 

Pour être admis dans cet établissement, qui est dirigé par un direc- 
teur et un secrétaire, il faut être associé et payer une cotisation 
mensuelle, dont le produit est affecté aux dépenses de loyer et d’en- 
tretien du local , d’abonnement aux journaux et autres frais. Les 
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étrangers y sont reçus moyennant un permis du directeur , qui le 
renouvelle tous les trois mois. 

Corps des négociants et des marchands. — Le commerce de 
Malte est exploité par trois corps de marcliands ou négociants , dont 
un composé d’Anglais, l’autre de Maltais, et le troisième d’étrangers. 

Les négociants anglais ne sont , en général , que des facteurs de 
fortes maisons de Londres , Manchester , Birmingham , Glascow et 
autres villes manufacturières d’Angleterre, établis à Malte pour faci- 
liter, soit dans cette üe, soit dans le Levant, la vente des produits des 
manufactures et des colonies anglaises qu’on leur adresse. Ils font 
également passer en Angleterre les produits qu'ils reçoivent en retour 
du Levant , après que ces marchandises ont purgé leur quarantaine 
à Malte. En un mot, ce sont des commissionnaires expéditeurs qui 
ne font rien ou peu de chose pour leur compte. 

Les Maltais, au contraire, travaillent pour eut. Indépendamment 
des quelques productions de leur sol et de leur industrie, qu’ils peu- 
vent livrer à l'exportation, ils achètent, pour les revendre en détail , 
les produits des manufactures et des colonies anglaises. A ce trafic, 
ils ajoutent le commerce des grains de l’Égypte et d’Odessa , des 
animaux et des denrées, qu’ils tirent de la Barbarie et de la Sicile, 
pour suppléer à l'insuffisance de leurs produits ; des vins de France, 
et de quelques marchandises appartenant à l’industrie française. 

Le corps des étrangers se compose d'Italiens et de Grecs, qui font 
le commerce de leurs pays respectifs. 

Ces trois corps ne jouissent d’aucun privilège. Les maisons do 
commerce marquantes sont , parmi les Anglais, MM. James Bell et 
comp. et Huuteret Boss; parmi les Maltais, MM. Augustin Portelli, 
Jean-Baptiste Schembri et lils, Emmanuel Zamit; parmi les étran- 
gers, MM. Emmanuel Tagliaferro, Raimondo Rocco et Ataliotti. 

Nous exprimons le regret de ne pouvoir citer aucun Français à 
côté de ces grandes maisons de commerce. Ce n’est pas qu’à Malte on 
ne trouve un certain nombre de nos compatriotes ; mais ce sont, en 
général , des marchands en détail, des artisans, ne possédant rien de 
ce qui est nécessaire pour preudre rang parmi les négociants. 

Ainsi , le commerce français n’est point représenté à Malte ; il est 
abandonné aux mains de quelques Maltais , qui , ne connaissant ni 
ses ressources ni ses avantages., opèrent avec mollesse, et seulement 
sur les articles que l’Angleterre ne saurait leur fournir ; tandis qu'ils 
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pourraient agir sur une infinité d’autres produits capables de soutenir 
la concurrence des marchandises anglaises , ou qui leur sont supé- 
rieurs. 

Donc, si une maison française s'établissait à Malte pour y recevoir 
nos produits agricoles et industriels , et les vendre aux marchands en 
détail , nous avons tout lieu de croire qu’elle prospérerait. Pour cela, 
elle devrait n’introduire que des articles susceptibles de lutter avec 
avantage contre la concurrence anglaise, et indiquer scrupuleusement 
aux fabricants avec lesquels elle serait en relation, les qualités ou les 
variétés exigées par le goût des consommateurs. La fortune de cette 
maison, qui deviendrait naturellement recommandataire de tous les 
bâtiments français arrivant ou relâchant à Malte , serait surtout 
assurée si elle étendait ses opérations en Sicile, dans les lies Ioniennes, 
le Levant et la Barbarie; opérations auxquelles elle pourrait joindre 
la banque avec la France , ce commerce d’argent devant à lui seul 
procurer un bénéfice considérable. Mais il faudrait à cette maison un 
fonds capital suffisant , et , comme chef , un homme réunissant à 
l’activité , à la capacité , des connaissances spéciales assez positives 
pour se placer, dans la considération publique, sur la même ligne que 
les gérants des premières maisons anglaises. 

Les commissions auxquelles les négociants peuvent prétendre ont 
été fixées ainsi qu’il suit par un tarif de la chambre de commerce : 


Commissions. — Achats et ventes 

Réception et expédition . 

Tentative de vente 

Affrètement de navires en plein 

Id. id à cueillette 

Recette de fret de navires en plein 

Id. id. à cueillette . . . . 

Assistance et avances aux navires 

Réclamations à la cour I March. restituées . . 

d’amirauté. I Id. condamnées . 

Garantie prêtée 

Cautionnement d’assureurs 

Règlement d’avarie et recouvrement . . . . 

EEfcctuation d'assurance 

Opération de banque 

Traites sur marchandises embarquées à trente 


3 » p. •/, 

1 » » 

1 » » 

3 » a 

4 » a 

2 a a 

4 a a 

3 a » 

3 a a 

2 a » 

2 a a 

5 a a 

3 a a 

a 1/2 a 

» 1/2 a 
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jours de vue. . .. . . ... . . . . . » 1/2 p.7„ 

Traites sur marchandises embarquées à soixante 

jours 1» » 

Traites sur marchandises embarquées à quatre- 

vingt-dix jours 11/2 » 

Marchandises achetées et revendues .... 4 1/2 » 

Recettes et payements en compte courant. . . » 1/2 » 

Échange de monnaies » 1/4 » 

Avances aux voyageurs 2 » » 

Vente de marchandises provenant de prises . . 5 » » 

Surveillance desdites marchandises . ...» 1/2 » 

Échange de marchandises 3 » » 

Ducroire. — Remises » 1/2 » 

Ventes 2» » 

Souscriptions 1» » 

Magasinage. — Cochenille, indigo, soies et autres 

de même valeur » 1/2 » 

Tissus anglais » 1/2 » 

Autres marchandises 1 » » 

Courtiers de commerce. — Les courtiers de commerce, de change 


et de nolisement, sont nommés et pourvus d’une commission sur la 
présentation d'un certain nombre de négociants bien famés. Ils ne 
sont pas soumis à fournir de cautionnement ; cependant ils forment 
une corporation , sans avoir une chambre et sans être assujettis à des 
peines disciplinaires. Le seul moyen d’action que le gouvernement ait 
sur eux résulte de la législation en matière de faillite , lois qui leur 
sont applicables. Ainsi , le courtier qui sort des limites de ses attri- 
butions pour faire le commerce , n’encourt pas de peine plus grave 
que le simple négociant. 

Les courtiers ne règlent pas les cours des affrètements , du change 
et des marchandises. Ces divers cours sont fixés par les comités de la 
chambre de commerce. 

Le taux des courtages a été également établi par cette chambre 
ainsi qu’il suit : 

Yentes et achats selon les circonstances . . 1/2 à 1 pour 7, 


Nolissements 

. . . . 1 » 

» )) 

Assurances 

. . . . » 1/2 

» ï) 

Change de monnaies . . . 

. . . . » 1/8 

» h 

1. 


h 
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Négociations de papier 1 » pour •/.. 

Compagnies d'assurances. — Par suite de l’extension du commerce 
de Malte après l’occupation de l’tle par les Anglais, on vit se former 
à la cité Valette une grande quantité de compagnies d’assurances qui, 
fondées par actions, jouirent toutes de plus ou moins de prospérité ; 
mais , la paix étant survenue , plusieurs de ces compagnies furent 
immédiatement dissoutes. Celles qui survécurent tombèrent peu à 
peu dans un état de langueur et de décadence qui amena la ruine de 
la plupart d’entre elles. 

Cependant il en existe encore quelques-unes ; mais le nombre de 
leurs actionnaires est fort restreint , et leurs capitaux, comme leurs 
opérations , très-limités. Il est rare qu’elles se hasardent à prendre 
un risque au-dessus de 1,000 écus (2,000 francs). Aussi presque 
toutes végètent , et n’offrent d’autre avantage que d'assurer l’exis- 
tence de la famille, dont le chef est placé, comme directeur, à la 
tète de l’une de ces compagnies. 

Marchés. — La surveillance des marchés est confiée à un magis- 
trat chargé de prononcer sur les peines encourues par les contra- 
ventions. 11 a, pour l'assister dans ces fonctions, deux inspecteurs 
nommés accalapani , qui font de temps à autre des tournées dans les 
villages, surveillent les marchands de comestibles, et exercent leur 
emploi avec beaucoup de zèle. 

Jusqu'en 1828 , aucune denrée ne pouvait être vendue aux mar- 
chés sans avoir été préalablement taxée par le magistrat , et avoir 
acquitté les droits fixés par le gouvernement ; mais, à partir de cette 
époque , on se persuada que la concurrence pouvait seule procurer 
l'abondance, donner des denrées d’une qualité supérieure, favoriser 
l’agriculture , et amener ainsi une diminution sur les prix. 

En conséquence, les règlements qui avaient été en vigueur jusque- 
là furent supprimés , et remplacés par d'autres ayant uniquement 
pour objet d’établir : 

1° Que toutes les ventes seraient faites avec des poids et mesures 
échantillonnés par le gouvernement ; 

2’ Que toutes les denrées mises en vente seraient de bonne qua- 
lité , et les altérations constatées ; 

3° Que le poids pour les diverses qualités de pain serait fixé ; 

4° Que l’abattage des animaux ne pourrait avoir lieu que dans 
les abattoirs publics , abattage dont on fixerait le prix ; 
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5“ Qu'une surveillance serait exercée , sous le rapport de la pro- 
preté , à l’égard des marchés et des boutiques où s’effectuent les 
ventes en détail des denrées; 

6° Que tout encombrement des marchés, toutes rixes qui pour- 
raient s’y élever seraient soigneusement prévenus ; 

7° Qu'on déterminerait le mode de procédure à suivre par le 
magistrat des marchés contre les contrevenants, ainsi que les peines 
et amendes qu’il pourrait infliger. 

Les droits qui se percevaient précédemment sur les diverses den- 
rées mises en vente dans les marchés, furent aussi abolis, et remplacés 
par ceux ci-après : 



UNITÉS 

DROITS 

EM ARGENT DE 


- 

— — • - 

- — ■ • 



maltaises. 

françaises. 

Malte. 

France. 

Froment etranger 

salme . 

2,568 h". 

éc. U», gr. 

3 2 8 

fr. c. 

» 40 

Farine étrangère 

canlaro 

79,250 k. 

» 1 16 

» 30 

Bœufs , vaches et autres . . . 

pièce . 

pièce. 

3 » » 

6 » 

Porc , truie et autres .... 

id. 

id. 

» 10 16 

1 80 

Moutons, brebis et autres . . 

id. 

id. 

» 7 4 

1 20 


Mais l'tle de Malte produisant à peine de quoi nourrir les habitants 
pendant trois mois de l’année , et toutes les denrées nécessaires pour 
suppléer à l’insuffisance de la production devant être tirées de l’étran- 
ger , il est résulté de ce nouveau règlement que les prix sont main- 
tenant soumis à l’influence de toutes les causes qui agissent sur 
l’approvisionnement ou la consommation, et que ces prix varient du 
jour au lendemain , suivant que l’approvisionnement est plus ou 
moins abondant et la consommation plus ou moins active. 

Dans les droits susmentionnés ne sont pas compris ceux de pesage 
et de mesurage, qui , quoique de peu d’importance, sont également 
fixés par un tarif. 

La cité Valette a deux marchés : l’un situé h la marine, et qui sert 
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de poissonnerie ; l’autre dans l’intérieur de la ville , où a lieu la vente 
des autres denrées. 

Transport par terre. — Les transports par terre s’effectuent à 
Malte au moyen de chars , de calesses , de chevaux , de mulets et 
d’ènes. On y compte 1,200 chars et 900 calesses; en tout , plus de 
2,000 voitures, nombre considérable si on le rapproche du chiffre de 
la population, surtout de la population aisée. 

Le char dont on fait usage est encore le char antique en usage 
chez les Romains; il est à deux roues, n'est jamais attelé que d’un 
cheval ou d’une mule , et la charge porte presque entièrement sur 
l’essieu. 

La calesse , qui sert au transport des individus , est aussi d’une 
forme qui ne se voit qu’à Malte. Cette forme est parfaitement appro- 
priée au pays , et même aux cités , où l’on trouve à chaque instant 
des montées et des descentes fort rapides. C’est une caisse à quatre 
ou à deux places , montée à soupentes , sur un brancard excessive- 
ment long , et porté par un essieu à deux roues très-élevées. Ces 
roues et la caisse sont placées à l’arrière-train , de manière que le 
poids ne fatigue point le cheval attelé à l’autre extrémité. Les che- 
vaux ou les mules que l’on emploie pour le service des calesses sont 
d’une très-grande vigueur , et ont le pied parfaitement sûr. 11 est 
très-rare de les voir s’abattre , môme dans les descentes les plus 
rapides. Mais, ce qui est d’autant plus remarquable qu’on y retrouve 
un usage particulier à l’Espagne , c’est que les chevaux ou les mules 
sont conduits avec une simple muserolle à noeud coulant, en manière 
de bride, par un homme courant , à pieds nus , l’espace de cinq, ou 
six milles sans s’arrêter, à côté du bidet , toujours lancé au grand 
trot. 

Les chevaux de selle sont presque tous d’origine arabe et tirés de 
la Barbarie. Sous le gouvernement de l’Ordre, il existait à Malte un 
haras; il a été supprimé. Mais un animal qui sert aussi de monture, 
et dont la race acquiert à Malte, comme dans tous les pays chauds, 
des qualités particulières , c’est l'àne. Sa taille varie de la plus petite 
à la plus élevée ; mais tous ont le jarret fort , le pied sûr, et beaucoup 
d’ardeur. 

Il est interdit , sous peine d'encourir une amende de 60 écus 
(120 fr. ), d’avoir un char, une calesse , soit pour les louer, soit 
pour son propre usage, sans en avoir obtenu la permission du gouver- 
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ncment, et sans avoir acquitté un droit de 3 écus ( 6 fr.) par an pour 
un char, et de 9 écus ( 18 fr. ) par an pour une calesse. 

- De plus , les cercles et les clous employés aux roues des chars et 
des calesses doivent être de la forme et de la dimension déterminées 
par le gouvernement; le délinquant est condamné à une amende de 
25 écus ( 50 fr. ) pour la première contravention , et de 50 écus 
( 100 fr. ) en cas de récidive. Cette amende est applicable non-seule- 
ment aux propriétaires des chars et calesses, mais encore aux artisans 
qui ont confectionné les cercles et les clous de dimension et de forme 
prohibées. 

Le gouvernement n’a pas voulu laisser aux loueurs de chars , de 
calesses et de chevaux , le droit de rançonner les particuliers. Le 
prix des courses , suivant les distances à parcourir , a été fixé par un 
tarif dont nous nous bornerons h extraire les taxations, qu’il est peut- 
être utile de porter à la connaissance des étrangers. 

Le prix des courses dans l’intérieur de l’fie est , pour la journée , 
de 2 écus 6 tharis à 5 écus ( de 5 à 10 fr. ) , suivant la distance à 
parcourir; la demi-journée, l’aller et le retour, la course simple, se 
payent en proportion. 

Les jours des fêtes patronales des casaux , la taxe est augmentée 
d’un tiers. 

Le jour de Saint-Pierre et de Saint-Paul, fête de la cité Vieille, la 
taxe est portée à 5 écus ( 10 fr. ) pour la journée, à 3 écus ( 6 francs ) 
pour la demi-journée, et 2 écus 6 tharis (5 fr.) pour un voyage 
d’aller et de retour. 

Dans les fêtes extraordinaires, comme les jours de carnaval, le tarif 
ordinaire n’a plus guère force de loi ; on paye suivant les conventions 
faites entre les parties. 

Pour le service de la cité Valette et de ses environs , la course de 
jour se paye, en proportion de sa durée, sur le pied de 2 écus 6 tharis 
(5 fr.) pour la journée. La course de nuit ne peut excéder 6 tharis 
(1 fr. ) lorsqu’il s’agit d’une heure seulement; mais pour plusieurs 
heures, elle est réduite à 4 tharis ( 67 c. ) par heure. 

Voici, au surplus, la taxe ordinaire pour les chars, les chevaux 
et les ftnes. 
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POl'R LES CHARS 

POl’R LES CHEV. 



eu argent rie 

eu argent de 



' ^ 


- 


- 



Malte. 

France. 

Malle. 

France. 

Malte. 

France. 


éc. Üi. g. 

fr. c. 

V. (II. (J. 

fr. c. 

te- (II. ((. 

fr. e. 

Pour une journée. . . . 

2 » » 

4 M 

3 D » 

6 » 

1 6 » 

3 a 

Pour une demi-journée. 

1 2 » 

2 33 

2 » a 

4 )> 

la» 

2 a 

Pour un quart de journ. 

i 8 i 

1 33 

1 3 » 

2 50 

a 6 » 



Transport par eau. — Le grand port de Malte est un havre , au 
sein duquel s’avancent des langues de terre sur lesquelles sont bâties 
les cités que nous avons fait connattre. Les habitants des cités imitant, 
quoique de loin, les mœurs de Venise , communiquent entre eux et 
avec ceux de La Valette au moyen d’embarcations. 

Pour ôter tout prétexte aux contestations, aux abus , le gouverne- 
ment a assujetti les bateliers à certaines règles , et fixé le prix des 
trajets d’après un tarif. 

D'après ces règlements , personne ne peut exercer le métier de 
batelier sans être muni d’un permis de l’intendant de marine ; les 
barques doivent être numérotées, construites sur un modèle et des 
dimensions uniformes , et d’une grande propreté. Les propriétaires 
des barques sont responsables de toutes les fautes commises par les 
personnes qu’ils employent ; les bateliers ne peuvent pas prendre 
dans leurs barques plus de passagers qu’elles n'en sauraient contenir , 
commodément assis sur les bancs destinés à cet usage. Lorsqu’ils 
sont amarrés aux môles , sans être retenus , les bateliers sont forcés 
de recevoir dans leurs batelets toute personne qui se présente, et s’ils 
sont déjà arrêtés, iis doivent se tenir hors de ligne sur leurs avirons. 
Ils ne peuvent se livrer à leur industrie, passé dix heures du soir en 
été , et huit heures en hiver ; ceux qui ont obtenu la permission de 
travailler pendant la nuit , doivent être munis d’un fanal portant le 
numéro de leur barque. En général , toute insulte, toute menace ou 
voie de fait envers les passagers leur sont très-sévèrement défendues. 

Le tarif suivant fixe le prix du transport des personnes et des objets, 
pour chaque barque en particulier; toutefois, nous devons faire 
remarquer que ce prix augmente d’un tiers lorsqu’on loue une barque 
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après la demi-heure ou dans les deux heures qui suivent le coucher 
du soleil , et que le salaire doit être doublé lorsque la location a lieu 
après le coup de canon de retraite, h nuit avancée , et dans les jours 
de pluie ou de mauvais temps. 




TAXES 


UNITÉS. 

EN ARGENT DE 1 

LOUAGE EN PARTICULIER. 


MALTE. 

FRANCE. ! 

par barque ... 
» 
j» 

a 

éc. tli. {J. 
2 0» 

1 6 » 

1 3 » 

» 9 a 

» H » 

fr. c. 

5 » 
3 a 
2 50 
1 50 
1 33 




» 67 

LOUAGE EN COMMUN. 



De La Valette à la pointe de La Sangle. . . 
Id. à La Sangle, Victorieuse cl Burmola. . . 
De la Sangle h la Victorieuse et Burmola.. . 

par personne. 
» 

0 

» » 1 

o » 2 

» » 1 

» 

a 1 

a 1/8 

LOUAGE POUR TRANSPORT D'EFFETS. 



. 

De La Valette à La Sangle, Victorieuse et 




De La Valette k la pointe de La Sangle.. . . 

» 

» \ » 

•" 1 


Dans le tarif qu’on vient de lire , on ne s'est occupé , comme ou 
pense bien, que du transport d’objets portatifs de peu de poids ou de 
peu de volume. Quant aux marchandises de commerce, à leur embar- 
quement et débarquement , ces opérations ont lieu au moyeu de 
pontons, dont le louage est également soumis aux règles et aux taxa- 
tions suivantes : 

Nul ne peut louer des pontons sans y être autorisé par l’intendant 
de marine. Les pontons doivent être numérotés , et , pour prévenir 
toutes discussions entre les propriétaires et les locataires de ces pon- 
tons , relativement à la durée de leur emploi, il a été remis aux pro- 
priétaires une formule de convention qui doit être signée par les 
locataires. A défaut de cette formalité, ceux-ci ne sont point légale- 
ment admis à exercer leurs droits. Les propriétaires ne peuvent ni 
refuser de louer leurs pontons, ni exiger pour ce louage d’autres prix 
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que ceux fixés par le tarif. Les transgressions sont punies d’une 
amende fixée par le magistrat des ports , suivant les circonstances , 
mais qui ne peut excéder 100 écus (200 fr. ). Le loyer des pontons 
est Gxé ainsi qu’il suit : 



TAXATIONS 

TAXATIONS 


pour 

pour une demi ou partie de 


une journée. 

en argent de 

journée, et 

argent de 

1 

MALTE. 

FRANCE. 

MALTE. 

FRANCE. 


éc. Ui. g. 


ce. th. g. 

fr. c. 

Pontons de l re classe 

2 6 » 

Kn 

10» 

3 » 

Id. île 2« classe 

2 » » 


1 3 » 

2 80 

Id. de 3° classe 

18» 


1 » » 

2 » 


Le service du port de quarantaine, pour la communication avec le 
Lazaret , le fort Manoel , le fort Tigné , le village de la Sliema , le 
môle de la Pieté et la Missida , est également fait par des barques 
stationnant près l'office de la santé, et soumises à certaines règles et 
taxations que voici : 

Les barques employées dans le port de quarantaine doivent être 
munies, non-seulement du permis de l’intendant de police, mais 
encore d’une autorisation du surintendant de la santé. Chaque barque 
numérotée doit porter à la poupe un guidon rouge, et être munie de 
deux rameurs , qui ne peuvent exercer qu’autant qu’ils sont enre- 
gistrés à l’office du surintendant de la santé , aux ordres duquel ils 
sont soumis. Les bateliers ne peuvent faire aucun transport ni trajet 
sans avoir dans leur embarcation un garde de santé, dont le salaire est 
compris dans les taxations établies par le tarif suivant : 
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1 


TAXATIONS 



en argent de 


UNITÉS. 





MALTE. 

FRANCE. 

LOUAGE EN PARTICULIER. 






éc. th. g. 

fr. c. 

Ou bureau dclAu Lazaret 

l r * 1/2 heure. 

» 6 » 

i » 

la santé 1 Id 

l/2heu r *suiv. 

» 4 4 

» 70 

De Jews Lalli | Au fortTigné, et vice versa. 

par voyage.... 

» « 12 

B 10 

port | A la Sliema. . . id. 

id. 

» i 4 

B 20 

i Au fort Tigné. . id. 

id. 

» » 18 

B 13 

1 Du bureau de) A la Sliema. . . id. 

id. 

» 1 10 

b 23 

la santé J A la Pieté. . . . id. 

id. 

» 2 8 

b 40 

' A la Missida . . id. 

id. 

» 3 » 

B 30 

n ..... IA la Pieté.. . . id. 

id. 

» » fi 

B 3 

De sa maison . | A Miggid# _ id 

id. 

» 1 4 

b 20 

LOUAGE EN COMMUN. 




Du Jews Lalli t Au fort Tigné. . id. 

par personne. 

9.3 

B 21/2 

port 1 A la Sliema. . . id. 

id. 

» » 6 

B 3 

. Au fort Tigné.. id. 

id. 

B s 4 

B 3 1/2 

Du bureau de ) A la Sliema. . . id. 

id. 

B » 8 

B 7 

la santé i À la Pieté.. . . id. 

id. 

B B 12 

B 10 

' A la Missida . . id. 

id. 

B B 15 

B 12 


L’entrée et la sortie du port de quarantaine n’étant pas prati- 
cables pour les pontons lorsque régnent certains vents ou par les gros 
temps , il s'ensuivait que , sous l’empire de ces circonstances , les 
marchandises qui avaient terminé leur contumace ne pouvaient 
autrefois être retirées du Lazaret. Obligés de les y laisser plus ou 
moins longtemps , les propriétaires étaient alors grevés d’un droit 
de magasinage , et passibles d’un retard qui entravait leurs opéra- 
tions. 

Le gouvernement a pris en considération ces inconvénients ; il a 
fait construire , dans le fond du port de quarantaine , du côté de la 
cité Yalette , un môle où l’on peut débarquer , quelque temps qu'il 
fasse , les marchandises extraites du Lazaret ; et , pour subvenir aux 
frais de construction et d’entretien de ce môle , il prélève les droits 
suivants sur les marchandises qu’on y débarque. 


11. 
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UNITÉS. 


par 100 palmes 

Grains de toute espèce 

257 bcctol 

( volumineuse et de 

par ponton de 

-, , ,. J peu de valeur. . 

Marchandises dc H ïa , cur cl j c pc . 

40 tonneaui.. 

1 lit volume. . . . 

id. 


DROITS 

EN ARGENT DE 
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CHAPITRE IX. 


ÉT A BLISSEME AiTS PI BI.K S. — JIOXIHETTS AVCIKVS 
ET »ODEB\ES. 


Bibliothèque. — Malte possède une bibliothèque qui fut com- 
mencée en 1760 par le bailli de Tencin , et fondée à perpétuité par 
le dernier chapitre général de l’Ordre tenu en 1776. 

De son vivant, le bailli de Tencin avait fait don de 9,700 volumes, 
qu'il avait recueillis à grands frais. Elle s'augmenta successivement 
de tous les livres appartenant aux chevaliers de l’Ordre, décédés dans 
l’ile de Malte ; c’est ainsi qu’elle possède aujourd’hui 40,000 volumes, 
et un assez grand nombre de manuscrits latins, antérieurs à l’époque 
de l’imprimerie. 

L’édifice de la Bibliothèque est un des monuments les plus remar- 
quables de la cité Valette. Son vaisseau présente un carré long. Les 
livres y sont classés par lettres alphabétiques et par ordre de matières. 

M. l'abbé Novaro, dont le nom est très-connu dans les sciences, 
fut le premier bibliothécaire. M. l’abbé Bellanti lui succéda ; personne 
n’était plus digne de recueillir cet héritage , qu’un homme cultivant 
avec un égal succès et les sciences et les arts , et dont l’immense 
savoir égale la modestie. 

Le gouvernement actuel a décoré la Bibliothèque du titre de 
Royale; mais à cela se sont bornés ses dons. Et cependant, depuis 
quarante ans , le monde intellectuel a fait un pas immense ; les 
sciences , les arts nous ont enrichis de précieuses découvertes ; des 
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milliers de volumes ont été publiés en Angleterre, en France, en Italie 
et en Allemagne.... Faut-il donc croire , sur la foi de la médisance , 
que, lorsqu’il s’agit d’associer les Maltais aux progrès de l’instruction, 
de la civilisation européenne, il n’y a jamais de fonds disponibles dans 
les caisses de l'État? Car il nous est impossible de regarder comme 
un acte de munificence la décision qui a été prise en 1831. A cette 
époque, la Bibliothèque fut placée sous la direction d’un comité. Dans 
le but de se procurer les moyens de faire des acquisitions en livres, 
ce comité imagina un règlement en vertu duquel on peut avoir des 
livres chez soi, moyennant une rétribution annuelle de 6 écus(12fr.). 
Cet ordre de choses, qui assimile un établissement public à un cabinet 
de lecture, subsiste encore ; mais, à la perte de sa dignité, la Biblio- 
thèque doit ajouter une perte bien sensible encore : le savant conser- 
vateur , placé à sa tète , a été remercié par suite d'une nouvelh 
organisation, et la direction de l'établissement confiée au recteur de 
l’Université. 

Indépendamment de la Bibliothèque Royale , on a établi dans le 
même local une bibliothèque pour la garnison ; elle a été formée par 
association , et l’on peut y être admis en se faisant présenter. On y 
trouve plus particulièrement les ouvrages sur l’art militaire ; l’histoire 
et le romantisme y occupent cependant une place. 

Il existe encore à Malte , dans l’hôtel affecté anciennement à la 
langue de Provence , un club , dit de l’Union ; c’est une assemblée 
de sociétaires qui viennent passer là leurs moments perdus , à jouer, 
à discourir sur la politique et à lire les journaux. Les étrangers y sont 
admis sur la présentation de deux membres. Cette réunion rappelle 
de tous points nos cercles d’Europe. 

Il y a très-peu d’années encore, on ne trouvait point, à Malte, de 
cabinets de lecture, point de ces établissements où, pour une modique 
rétribution, on pût , comme en Angleterre , en France et en Italie, 
commenter les journaux de tous les pays et lire les ouvrages pério- 
diques. L’absence d’un établissement de ce genre était à regretter à 
Malte plus qu'en tout autre endroit ; mais un libraire de la cité 
Valette ' a eu, il y a peu de jours, l'heureuse idée de combler cette 
lacune ; il vient d’ouvrir un salon de lecture , dont s’empressera sans 
doute de profiter toute la jeunesse maltaise. 

1 Le libraire Tonna. 
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Malte n’a point de Musée ; mais on trouve h la Bibliothèque Royale 
un cabinet de médailles phéniciennes , grecques , carthaginoises et 
romaines, ainsi que la collection des monnaies frappées sous les 
grands-maîtres de l'Ordre ; nous reviéndrons tantôt sur ces antiquités, 
à l’article qui les concerne. Il est à regretter que ces collections 
n’aient pas été reproduites par la gravure ou modelées ; car il y a peu 
d’étrangers visitant Malte qui ne tinssent à les avoir, ce qui fournirait 
à la Bibliothèque un produit , et un moyen de faire des acquisitions 
de livres. 

La môme observation s’applique aux cartes de l’ÎIe, des ports, des 
cités , aux vues pittoresques , aux costumes de l’Ordre et des habi- 
tants , aux monuments , aux instruments aratoires , et à une infinité 
d’autres sujets dont on pourrait faire un recueil fort intéressant, qui, 
étant gravé ou lithographié, serait recherché par les touristes et les 
amateurs. 

Peinture. — La peinture n’est point un art ignoré ou négligé à 
Malte. Des traces nombreuses en font remonter l’existence aux temps 
les plus reculés, et permettent d'en suivre les phases et les progrès*. 

On n’a point encore eu l’idée de réunir dans un seul et même 
local les peintures tant anciennes que modernes dont le pays a droit 
d’être fier. Elles existent pourtant en assez grand nombre , mais 
dispersées chez les particuliers, dans les églises des cités et même des 
casaux , où il faut aller les contempler. 

Ainsi , à la cité Vieille , on admire dans la demeure de l’évêque 
actuel , un ecce homo du plus grand mérite , par le Titien. 

A la cité Valette, on voit dans l'église de Saint-Iean, soit à la voûte 
du temple , soit entre les piliers des chapelles, plusieurs tableaux de 
Mathias Preti , représentant toute la Vie de saint Jean-Baptiste , et 
la Décollation du même saint , par Michel-Ange de Caravage. 

Dans l’église de Saint-Dominique, une Sainte Rose, par le Calabrois, 

1 L'un des professeurs dont Halte s'honore arec le plus de raison, nous avait 
promis une notice concernant les peintures estimées que possède le pays ; mais 
ayant vainement attendu pendant plusieurs années l'effet d'une promesse que scs 
occupations ne lui ont sans doute pas permis de remplir, nous avons dû renoncer 
à profiter de ses renseignements et de ses lumières. 

Cette lacune est d'autant plus fâcheuse, quelle nous enlève une preuve de plus 
A opposer aux historiens de l'Ordre de Saint-Iean de Jérusalem , qui tous ont 
présenté Halte comme n’étant qu'une bourgade de pécheurs lorsque les chevaliers 
en prirent possession. 
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et une Vierge, par M. Hysler, élève de l’école de Rome, actuellement 
professeur de peinture à Malte. 

Dans l’église des Jésuites, trois tableaux du Calabrais, représentant 
la Sortie de prison de saint Pierre , ses Adieux à saint Paul , et son 
Crucifiement. 

Dans l'église des Carmes , Saint Rock et la Vierge , par le Calabrais. 

Dans l'église de Casal-Zorrick, un Saint André, par Mathias Preti, 
et une Sainte Catherine , par Matteo da Lecce. 

Au palais de la cité Valette , dont les frises représentent les prin- 
cipaux faits d'armes de l’Ordre, peints par Joseph Darpino, et le 
Siège de Malte , peint par Matteo da Lecce *, on trouve les tableaux 
qui ont appartenu à l'Ordre de Saint-Jean , et parmi lesquels on 
remarque : Un Christ de Albert Durer ; une Vierge, de Conchal ; un 
Sauveur, de Guide ; le Meurtre d’Abel , par l'Espagnolet ; une Nais- 
sance de la Vierge, par le Trévizan ; plusieurs sujets , par Mathias 
Preti ; l'Entrée du grand-maître L’Isle-Adam à Malte, et les portraits 
des grands-maîtres La Valette de Rohan et de Vignacourt ; les trois 
premiers sujets peints par de Favray, le dernier par le Caravage. Puis 
viennent quelques peintures , ouvrages et personnages de l’époque 
contemporaine ; — les portraits de Louis XV , de Louis XVI et de 
Catherine II , donnés à l’Ordre par ces tètes couronnées ; — les por- 
traits des rois d’Angleterre , George III et George IV ; — enfin , 
sept tableaux représentant saint Michel , saint George, saint Pierre, 
Roland furieux, Ênée , la Madeleine, et la Fuite d’Ajax , dus tout 
récemment au talent de deux artistes maltais, MM. Caruana et 
Busuttil. 

Pour compléter nos observations relatives à la peinture, nous ajou- 
terons que plusieurs jeunes Maltais se livrent aujourd'hui avec succès 
à cet art, sous la direction des professeurs Hysler, Pullicino et 
Schranz. Il ne manque à ces élèves artistes , pour se distinguer dans 
cette carrière , que de pouvoir aller étudier les grands modèles à 
Rome, à Florence, et de se pénétrer, en les visitant , des beautés que 
renferment les Musées de Paris, de Londres, de Vienne et de Madrid. 
— Mais où est le Mécène capable de leur fournir ces secours , ces 
magnifiques encouragements?... 

1 M. le vicomte de VillcDeuYC-Bargcinont en a donné les dessins au trait, dans 
son ouvrage intitulé : .Vomimenti des grands-maîtres de l'ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem, Paris, 1820. • 
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Nous avons dit tantôt que Malte ne possédait pas de Musée , et 
peut-être pouvions-nous donner ce nom à une collection précieuse 
que l’on voit dans le palais de la cité Valette. — Nous voulons parler 
de la salle d’armes, où l’on a réuni toutes les anciennes armures des 
chevaliers de l'Ordre , parmi lesquelles on remarque , entre toutes , 
celle du grand-mattre Vignacourt. Là se trouve, en outre, un arme- 
ment complet pour trente mille hommes , rangé avec une habileté 
de symétrie qui produit un très-bel effet. 

Jardin Botanique. — Le Jardin Botanique qui est à Malte a été 
créé par le chevalier Bail , à la Floriana. C’est un rectangle entouré 
d’un mur, et qui a environ 500 mètres de longueur sur 40 de largeur. 

Ce rectangle est divisé en cinq parties dans le sens de sa longueur. 
Les deux parties latérales et la partie centrale sont destinées à l’agri- 
culture ; les deux autres forment deux allées servant de promenade, 
où l’on trouve des bancs , des sièges de verdure et une colonade en 
pierre. 

Dans la largeur, les parties cultivées sont divisées par carrés séparés 
par des murs, pour garantir les plantes de l’action des vents. 

Ce jardin reçoit l’eau de l’aqueduc public dont nous avons parlé. 
Derrière une église qui lui est contiguë, est une dépendance où l’on 
cultive les plantes qui exigent le plus de soins; mais malgré cette 
adjonction, malgré l’espèce de réputation qu’on lui a faite, ce jardin 
n’est pas aussi riche qu’on le suppose généralement, et, en y entrant, 
on est tout étonné de n’y trouver que ce que l'on trouve dans un 
autre jardin d’une renommée plus modeste , celui de Saint-Antoine. 

Sous l’administration du chevalier Bail, premier commissaire royal 
à Malte, le jardin botanique, dont il était le fondateur, et auquel il 
consacrait par goût tous ses loisirs, avait pour but d'éclairer les 
Maltais sur leurs préjugés en agriculture , de leur enseigner de nou- 
veaux procédés de cultivation, et de leur faire connaître les produits 
qu’ils pouvaient ajouter à ceux qu’ils possèdent déjà. 

Ce but était louable , et le père Carlo , de l'ordre des carmes- 
déchaussés, professeur de botanique à l’Université de Malte, auquel 
le chevalier Bail avait confié la direction du jardin, était parfaitement 
digne d’une semblable mission. Le docteur Zérapha, élève du père 
Carlo, auquel il a succédé tout à la fois comme professeur et comme 
directeur du Jardin Botanique, n’est pas moins capable que son 
maître de remplir les intentions du fondateur. Mais, pour répondre 
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à cette pensée bienfaisante, quelques dépenses seraient indispensables, 
et le gouvernement s’est vu forcé de réduire sa subvention à la somme 
nécessaire pour maintenir le jardin comme promenade publique. 

Sous une température qui , pendant l’été , s’élève à 28 degrés , et 
qui , pendant l'hiver, ne descend jamais plus bas que 10 degrés au- 
dessus de zéro, presque toutes les plantes exotiques prospèrent, sans 
le secours des serres chaudes. On en aura une idée par la nomencla- 
ture suivante, dans laquelle nous avons rassemblé les plantes que l’on 
cultive à Malte , soit dans le Jardin Botanique , soit dans le Jardin 
Saint-Antoine, soit dans les propriétés particulières. 
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DÉSIGNATION 

DES ESPÈCES. 


DES PLANTES. 


DÉSIGNATION 


DBS PLANTES. 


DES ESPÈCES. 


Acer. 


Adianta.. . 
Adorante». 


.Esdiinomcnc. . 
Agave 


Ailantliu». . 
Allium. . . 
Aloe. . . . 


Amaryllis. . 


Amorpha. . . 
Anagiris. . . 
Angel ica. . . 
Anima. . . . 
Anoda. . . . 
Anterirnm. . 
Autl olyza.. . 
Anthilli». . . 
Aquilrgia. . . 
A rgemonc. . . 
ArUlolochia.. 


Atclcnia». 
A triplex.. 
A trop a. . 


Basell a. . . 

Bcrlieris . . 
Brynpliyllu 
Bignonia. . 


Brugmantia.. 

DüM-a 

Bryonia.. . . 

Butus 

Cacalia. . . . 
Cactus. . . . 


Ctmalpiuia. 
Campauula. 
Canna.. . . 
Captic uni.. 

B 

Casaia.. . . 


Catananclic. 


Cdlia. . . . 
Cenlaurca.. 
Cerris.. . . 
Ofttrum . . 
Citroa. . . 
Clcinaüt. . 


Negiindo. 
Pscudn-platana 
Maltaviscut. 
Upcra. 
Lappacea. 
Sesban. 
Americana. 
Vivipera. 
Virginira. 


Triipirtrum. 
Lin g uk for mit. 
Puinila. 

Bel nsa. 
Variegala. 
Formoftiasima. 
Villa Ui. 

Fr ii licou. 
Fu-tida. 
Sylvcalria. 
Tripelata. 


Annuutn. 

Otliiopira. 

Barlia-JovU. 

Vulgari*. 

Mcxirana. 

Clemalilia. 

Longa. 

Curaiaarica. 

Ilalimits. 


M.iinli .i ;; ora. 
Plis sa loi. le». 
B «lira. 
Vulgari». 
Calyrinum. 


Clemalis. . 
Clcomr. . . 
Ciiloria. . . 
Encorum. . 
Codilearia . 
Colcliicum. 
Colutea. . . 
Corropsi*. . 
Crastula. . 
Cornu». . . 
Connu». . . 
Cyclamen.. 
Cyca*. . . . 
Datura. . . 


Dianllius. . . . 
Dinsaru». . . . 

Dulyclios. . . . 

Dorslcnia. . . . 
Duranlu. . . . 
Drarorephalutn. 

Echium 

Eleagnos. . . . 

Eugenia 

F.rjlhrina.. . . 
Eupliorkia. . . 


Ferraria . . 
Galcga. . . 
Genm.. . . 
Gladiolus. . 
Glcdittcliia. 
Uehantus.. 


Slan». 

iiciieitoru» ...... 

Ileiucrocallit 

Catalpa. 

Candida. 

» 

Hibiscus 

Jcrsjmola. 

» 

Dis ica. 

» » 

Se ni per virent. 

B ....... 

Hlcinia. 

■ 

Codwnillifcr. 

B 

Grandiflorus. 

II yssopu» 

Triangulari». 

llvperantlicra. . . . 

Sappan. 

Jasminum 

Grandiflora. 

B 

Glauca. 


Diphyllum. 

Jatropha 

Burraluni. 

Ibcrit 

Biflora. 

Indigofera 

Occidentale. 


Cœrulaft. 




Austral i». 


Sempenrirena. 


Siliquasirum. 


Parqui. 

Dccumana. 


Erccta. 



Vilalba. 

Pentapliylla. 

Ternalea. 

Tricciwum. 

Glastifolia. 

Autunnalc. 

Frutescent. 

Fcrulacea. 

Falcala. 

Sanguioca. 

Kpumabi. 

Hcdcnrfolium. 

Rcvolula. 

Bmi— . 

Lerit. 

Stramonium. 
Barbu tut. 
Fullonnm. 
Zablab. 

Contra ver va. 

Plumicri. 

Moldavica. 

Fruticotum. 

Angusli folia. 

DniOora. 

Coralladcndron. 

Capnl-nnduvr. 

Cttiihetek 

Pinça. 

Oflicmaruin. 

Pavonia. 

Oflicinali». 

IJrbaniim. 

Tri*tia. 

TriaranUto». 

Tiibcrotus. 

Viridis. 

Fui va. 

AUta. 

Ilitpidnliis. 

.Muljbilis. 

Rosa-diinenab. 

Siriaout. 

Triouum. 

Pro-mortu*. 

Oflicinali». 

Moringa. 

Asoricum. 

Odoraliuimn». 

Officinale. 

Carcat. 

Scrojicrflorcn*. 

Tincloria. 

Coccinea. 

Quamoelit. 

Bena-nox. 

Scorpioide*. 

Xiphiuiu. 

Tincloria. 

Sabina. 

Adalhoda. 

Crocata. 
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DÉSIGNATION 

DÉ SI G! 

DATION 

DES PLANTES. 

DF.S ESPÈCES. 

DES PLANTES. 

DES ESPÈCES. 

Linlana 

Amiral*. - 

Polygonum 

Fagopirum. 

> ...... 

Intolucrala. 

Pnlvpo lium 

Filix Ma*}. 

> ...... 

Nivca. 

Primula 

Vrrca. 

lainnia 

1 Mil | ff. 



l_J> JI)i!u!j 

Maltifida. 

Itrvila 

1.11(1*013. 

a 

pî,ip , | 



Liu«oni.t 

Incruiia. 

Rivinia 

la-vii. 


Vulgare. 


Parmlonceaccia. 




Faljjrna. 

Jarobcua. 

A lima. 

Calrcdonica. 



I iln> 


Aiuj dnicaulu. 
Slrcjieu*. 





Liizii 



» . 

Rocr lu via-folium. 

Na ii indu» 

Sapouaria. 


Nummularia. 

Criapa. 

A an «a. 
Aaparagoidea. 


Formoaa. 

A area. 

CeraLopliyllia. 

Corrinra. 

Oifiailii. 



Marlhinia 

a * 




Piperita. 

Major. 


MrlianÜiua 


Telcpliiuni. 

Indica. 

MaortUaoa. 

Mcacinbriantltctuum.. 

('•laurum. 


» 

1 nidiiatun. 


FraUroaa. 

MmcrlmiiUa 

Froticoaa. 

Svlpl.ium • 

Pcrfoliatum. 

Millcria 



Grandiflora. 



















Corcinrum. 


PanirulaU. 

Huslira. 

Alla. 









(tralissimam. 

Dirtaronot. 



Orvanium. . . • . . 


Margioatom. 


Bieunii. 

Alla. 

.Moniliferam. 





Kili|M;iidub. 

Plalanifolia. 

Oalcospcmuni ... 



Porpurca. 
O eu Ira ta. 








Ex pansa. 

Aqtiilcguc-fotium. 

Prtarjjr. ilium 

Cupilatum. 



Pdtalaa. 


Oricntalia. 



> 

Trille. 

Tradrarantia. . . . 

Diteolar. 


Viaroaam. 
Zona le. 


Cœrvlem*. 

Gcsncriaua. 

Pcraica. 

Campeatria. 






Allia rca. 
Cararalla. 






Runaricnaia. 

Nodifloia. 








Prlluridum. 

ftigrnm. 

Zev Unira. 
Alla. 




Y i nra 


i Pluml>4[jo 

\i menti* 

Enceloidaa. 


Multifolia. 



Poijuiuia 

Wacdalia. 

1 B 

Uuiliflora. 
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Théâtre. — Le théâtre de l’fie de Malle , dans la cité Valette , est 
une maison assez vaste qui a été appropriée à cet usage; mais 
enchâssée entre deux autres maisons , et n'ayant qu'une seule issue 
sur la rue, on aurait de grands malheurs à craindre en cas d’incendie. 

La salle peut contenir environ douze cents personnes. Elle a un 
parterre où les spectateurs sont assis , et cinq rangs de loges fort 
étroites qui ne peuvent contenir plus de trois ou quatre personnes. 
Le parterre est divisé en trois parties : la première est composée de 
deux rangs de stalles , réservées aux officiers de la garnison ; le prix 
seul établit la différence entre les deux autres parties. Les loges sont 
louées pour l’année théâtrale, qui commence au premier septembre 
et finit au trente avril. 

On ne joue au théâtre de Malte que desopéras italiens des premiers 
maîtres. Ils sont exécutés par des sujets de l’école de Naples , et par 
un orchestre qui a le mérite de l’ensemble. 

Le Maltais est organisé de manière à cultiver la musique avec 
succès; on trouve de l’harmonie jusque dans les chants du peuple. Il 
ne pouvait en être différemment dans le pays qui a produit Isoard , 
connu sous le nom de Nicolo ; mais il en est de la musique comme de 
la peinture , les moyens et les encouragements manquent. 

Un jeune Maltais , M. Bugeja , a voulu marcher sur les traces de 
N'icolo ; on a accordé quelques représentations A son œuvre ; il méri- 
tait véritablement plus que cela. — Pour la musique instrumentale, 
M. Lebrun et les deux frères Amore recevront partout les applau- 
dissements dus à leur talent. 

Archéologie. — Mais laissons les arts et les artistes de notre civili- 
sation contemporaine, pour retrouver, à travers les âges, les ouvrages 
d'autres artistes , les monuments qui attestent le passage des divers 
peuples qui occupèrent le territoire de Malte. Cette tle a conservé, 
en effet , des traces de presque toutes les dominations qui s’y sont 
succédé; mais, comme parmi les auteurs qui ont écrit sur Malte 
quelques-uns se sont particulièrement occupés de la description et 
de l’explication des monuments 1 , nous nous bornerons à donner 
l’explication de ces antiquités , en les rangeant par ordre de date et 
de dominations. 

* Voyez Bosio, Abela, de Saint-Pricst, de Boisgelin, de Villeneuve, aux ou- 
vrages que dous avons souvent cités. De plus, un ouvrage tout récemment publié 
par M. de Kermanguy : Malte pittoresque. 
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Phéniciens. — On a trouvé à Malte cinq médailles phéniciennes, 
qui existent dans les principales collections de l’Europe ; trois d’entre 
elles sont conservées à la Bibliothèque Royale de la cité Valette. 
Voici ce que représentent ces médailles : 

Première médaille. Une femme voilée portant un diadème ; au 
revers, trois figures en pied à la manière égyptienne, et autour trois 
lettres phéniciennes. 

2* médaille. Une femme voilée , avec un diadème ; et au revers , 
une tète de bélier avec trois lettres. 

3* médaille. Une tête de femme voilée, avec un diadème; au 
revers, un trépied, sans feu, surmonté de trois couronnes, avec une 
double épigraphe. 

4* médaille. Une tète d’homme barbu avec un caducée, et au revers 
quelque chose de semblable à une cloche ou au fruit du lotus entouré 
d’une couronne de laurier, avec une épigraphe. 

5* médaille. Tète d’Astarte, voilée, avec un diadème ; et au revers, 
une écrevisse de mer. 

Un tombeau portant une inscription phénicienne fut trouvé à 
Benhisa en 1761 , et l’on a prétendu que c’était le tombeau d’Annibal, 
né et transporté à Malte pour y être enseveli avec sa famille. Cette 
opinion est insoutenable et montre jusqu’où peut aller l’esprit vani- 
teux d’une nation. Mais indépendamment de ce tombeau, on a trouvé 
à Malte et au Goze, à diverses époques, des vases en terre cuite , en 
verre , en marbre et en bronze ; une plaque en or ; des statues en 
marbre , en bronze et en argile , dont l’origine phénicienne a été 
constatée par des inscriptions et des hiéroglyphes. 

On voit, à la Bibliothèque Royale de La Valette, un candélabre de 
marbre salin, tronqué au sommet; sur le piédestal on lit une inscrip- 
tion phénicienne dont l'explication est due au savant abbé Barthélemy. 
On montre, dans le cabinet du marquis Barbara, deux sarcophages; 
et sous la porte de la cité Vieille , une statue de marbre sans tête , 
ayant au cou un triple collier surmonté de deux colombes , comme 
des ouvrages attribués aux Phéniciens. 

En outre , il existe dans l’tie de Malte de nombreuses ruines qui 
attestent la présence de ce peuple colonisateur. Ce sont : les restes 
d’un temple dédié à Hercule , dans le voisinage du port de Marsa- 
Scircocco ; — à Rahal-Kibir , les ruines de quatre tours, dont une 
octogone ; — dans le voisinage de Casai Siggevi , les vestiges d’un 
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château appelé Ghorgenti ; — à la Ghartuta , une grotte en pierres 
brutes liées ensemble avec du ciment , et non loin de là , un pavé en 
mosaïque ; — à Gebei-Ciantar, un vaste tombeau composé de plu- 
sieurs chambres, destiné probablement à une famille, à une certaine 
classe d’individus ; — à Ta-Ghemmana, près le petit village de Sciluk, 
dans le voisinage de Gudia et dans les terres de Zorrick , des restes 
d’édifices , de tours et de puits. 

Sous le revers de la montagne deTa-Bengemma, vis-à-vis la cha- 
pelle de Notre-Dame-dc-la-Lettre, on trouve une centaine de grottes 
sépulcrales qui semblent dénoter que là existait , comme on en voit 
sur plusieurs points de l’Égypte, une ville de tombeaux, dont les 
habitants n’étaient pas étrangers aux arts. 

Mais l'édifice le plus remarquable , attribué aux Phéniciens , et 
dont on voit les ruines dans l'tle du Gozc, est une tour appelée com- 
munément la Tour des Géants. Elle est de forme demi-circulaire , 
bâtie avec des pierres de trois mètres de hauteur sur deux mètres de 
largeur ; les côtés de la porte sont formés de pierres qui ont cinq 
mètres de hauteur et un mètre trente-trois centimètres de largeur. 
On conjecture que cet édifice était un temple élevé en l'honneur 
d'Astarie, divinité généralement adorée par les Phéniciens et en par- 
ticulier par ceux qui s’établirent à Malte. 

La tradition veut aussi que , sur l'emplacement situé entre la cité 
Victorieuse et le château Saint-Ange, il ait existé un temple attribué 
aux Phéniciens, et dédié à Astarte. La tradition ajoute que sous les 
Grecs et les Romains, ce temple, dont il subsistait encore des restes 
remarquables dans le seizième siècle, fut consacré à Junon. 

Grecs. — Lesmédailles grecques trouvées tant à Malte qu’au Goze 
sont au nombre de dix. Elles représentent : 

1" médaille. Une tète de femme ; au revers, un timon ou un aviron 
de navire. 

2* médaille. Une tète de femme surmontée d’une fleur de lotus , 
un caducée, et une partie de vêtement ; au revers, une petite figure 
en pied , avec une espèce de mitre en tète , quatre ailes dont deux 
aux épaules et deux aux hanches, une faux dans une main et un fléau 
dans l’autre. 

3‘ médaille. Une tète de femme voilée , avec une couronne d’épis 
de blé ; au revers, la môme figure en pied , avec les mêmes attributs 
que dans la médaille précédente. 


Digitized by Google 



218 STATISTIQIE. 

4* médaille. Une tôle de femme couronnée d’une fleur de lotus, 
avec un épis de blé; au revers, mêmes figures et attributs que dans la 
médaille précédente. 

5° médaille. Une tète de femme avec un diadème et un voile par- 
semé d’épis ; au revers, un trépied surmonté de trois couronnes. 

6 e médaille. Une femme voilée , avec un diadème ; au revers , un 
trépied allumé. 

T médaille. Une tète de femme voilée, avec diadème ; au revers, 
une lyre. 

8' médaille. Une tête d’homme couronnée de lauriers; au revers, 
un trépied. 

9 e médaille, l'ne femme voilée, avec diadème; au revers, trois 
figures. 

10' médaille. Une tète de femme avec un casque , et une lune en 
croissant ; au revers , une figure d’homme , avec un bouclier dans la 
main gauche et une lance dans la main droite. Les huit premières 
médailles ont une épigraphe pareille : meaitaiûn ; la neuvième porte 
ce mot : baziaixas, et au revers : «iaistuox; sur la dixième on lit : 

rA'TAITUN. 

Indépendamment de ces médailles, on a découvert à Malte , et il 
existe à la Bibliothèque Royale : une statue en marbre , bien con- 
servée , représentant Hercule avec la couronne de peuplier h la tète , 
la massue en main et la peau du lion de Némée ; — un autel ou 
piédestal , présentant l’emblème de Sicile , sculpté , et composé de 
trois jambes unies entre elles, avec la tète de Méduse au milieu ; — 
un Mercure en bronze avec tous les attributs ; — quelques lampes 
d’argile, ornées de figures représentant Minerve ; — deux vases avec 
des monosyllabes grecs ; — une pierre astronomique sculptée , dont 
un des côtés représente les signes du zodiaque , parmi lesquels ou 
remarque celui de la Balance inventé par les Grecs , avec les ligures 
du soleil et de la lune au milieu, et autour, les sept étoiles composant 
la constellation de l’Ourse majeure ; sur l’autre côté on voit un lion 
posant les pattes antérieures entre les cornes d’un taureau. 

La tradition veut que près la cité Vieille , dans un lieu appelé 
Mitarfa , il y ait eu un temple dédié à Proserpine ; et que , soit à 
Malte, soit au Goze, il en ait existé plusieurs autre», consacrés à 
Apollon, à Cérès, à Minerve et aux Génies des deux lies. 

Les seuls vestiges de construction grecque existent dans le pres- 
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bytère de Zorrick , lesquels , avec une partie des murs situés sur la 
grande route , sont regardés comme des ouvrages de cette nation. 

On attribue encore aui Grecs les catacombes qui se trouvent au 
Rabatto de la cité Vieille. Elles ne different point de celles que l'on 
voit à Rome, à Naples, en Sicile et spécialement à Syracuse. Taillées 
dans une très-belle pierre saine et sans humidité, elles se composent 
d’un grand nombre de galeries qui forment un labyrinthe dans lequel 
il serait facile de s’égarer, si on y pénétrait sans lumière et sans être 
accompagné d’une personne pratique. Dans les parois de ces galeries, 
qui forment une ville souterraine de plusieurs milles d’étendue , et 
dont quelques-unes ont été fermées par suite de détériorations occa- 
sionnées par le temps , on remarque des deux côtés des excavations 
faites les unes sur les autres pour recevoir les cadavres, et des niches 
pour y placer des urnes mortuaires avec des inscriptions. S’il est vrai 
que les Maltais aient été convertis au christianisme, en l’an 58, par 
saint Paul , et que depuis cette époque ils ne l’aient pas abandonné, 
il est vraisemblable que ces catacombes leur ont servi de retraite 
pendant les temps de persécutions. 

Carthaginois. — Il n’existe , comme preuve de la domination des 
Carthaginois sur les lies de Malte et du Goze, que deux médailles qui 
représentent : 

1" médaille : une tête de cheval , et au revers , un palmier avec 
son fruit ; 

2 e médaille : une tète de femme avec diadème , et au revers , un 
cheval sans frein. 

Romains. — On n'a trouvé à Malte que deux médailles frappées 
sous la domination romaine. Elles représentent : 

l rc médaille : tète de femme voilée, portant diadème, avec cette 
épitaphe grecque : meaitaiun; au revers, une chaise curule avec cette 
légende : c. ahruxtakusbalb. i>hoi>r. ; 

2 e médaille : tète de femme avec un diadème , et au revers , un 
trépied avec l'inscription : memtas. 

A diverses époques , on a en outre découvert et recueilli : — une 
statuesans mains et sans tète, travaillée avec infiniment d'art et bien 
drapée, que l’on croit représenter Cérès et être du siècle de Tibère ; 
— deux torses de statues de bon goût ; — trois bas-reliefs en marbre 
représentant quatre figures de femmes, et trouvés sur le terrain 
qu’occupait le temple de Junon ; — une tête de Mercure en marbre ; 
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— un très-beau buste en marbre ; — un bas-relief en marbre avec 
le dieu Fidio ; — un frondeur avec une pierre en main ; — un 
marbre sur lequel est sculpté d'un côté un masque scénique , et de 
l’autre un griffon ; — deux petites statues en bronze représentant 
deux jeunes danseurs qui tiennent en main les crotali (tambours); 

— une statère ; — une louve en marbre blanc , allaitant Romulus 
et Rémus ; — une statue de Flore avec un enfant d'albiUre ; — une 
petite statue d'Apollon en bronze. La plupart de ces monuments 
existent à la Bibliothèque Royale de la cité Valette. 

On voit encore dans le cabinet ou dans le jardin du marquis Bar- 
bare : — un bas-relief en pierre de Malte, représentant la tète d'Au- 
guste ; — un buste d'Antinoüs en marbre ; — une statue en marbre, 
représentant une femme vêtue. Un magistrat maltais a également 
recueilli un Faune en marbre. 

Les Romains conservèrent à Malte les temples qui y existaient , et 
en élevèrent d’autres. Tous ces temples ont disparu; mais, à diverses 
époques , on a découvert : 

A la cité Vieille, des colonnes, des chapiteaux, des corniches, des 
stylobates, des piédestaux en marbre, dont quelques-uns de bon goût, 
et d’autres attestant la décadence ; un de ces piédestaux, servant de 
socle à une statue , portait une inscription mutilée , qui prouvait 
l’existence d'un théâtre contigu ou temple d’Apollon ; 

A Mitarfa , dans le lieu où , suivant les conjectures , existait le 
temple de Proserpine, quelques restes d’un magnifique édifice , dont 
on s’est servi pour faire les armes sculptées du grand-maître Caraffa 
et les trophées de l'Auberge d'Italie ; 

Non loin de l’emplacement où étaient le temple d'Apollon et le 
théâtre, deux colonnes entières en marbre, bien travaillées, qui ont 
été malheureusement sciées et employées comme pilastres dans une 
maison particulière , et plusieurs autres marbres très-grands qui ont 
servi à la construction des autels de diverses églises. 

On a également trouvé, sur différents points des lies, des restes de 
thermes avec des tuyaux, des vases de marbre et de pierre , des mor- 
ceaux de colonnes et des pavés en mosaïque. 

Golhs et Vandales. — On n’a de cette domination qu’une inscrip- 
tion dans l'église de Sainte-Agathe, à la cité Vieille, et une figure en 
bronze que l’on suppose appartenir à cette époque ; elle a été trouvée 
au Goze , et déposée à la Bibliothèque Royale. Elle représente un 
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mendiant estropié , tète nue , sans barbe , assis dans une espèce de 
panier, s’appuyant à terre de la main gauche qui est chaussée d’une 
sandale , et présentant de l’autre une tasse. Les haillons qui le cou- 
vrent jusqu’aux genoux sont retenus par une ceinture de cordes, et 
ses épaules sont recouvertes d’un mantelet semblable à celui des 
pèlerins. Toute cette figure est chargée de caractères dont les uns sont 
grecs, d’autres étrusques et d’autres entièrement inconnus. Le mono- 
gramme du Christ s’y voit distinctement. Cette figure porte , sur le 
bras droit , les pieds d’une autre figure qui a été cassée, et qu’on n’a 
pas retrouvée. 

Empereurs grecs. — Une épitaphe conservée à la Bibliothèque 
Royale est le seul monument des trois siècles qui s’écoulèrent depuis 
le règne de Justinien jusqu’à la prise de Malte par les Arabes. Le 
Bas-Empire n’eut ni le goût ni le loisir d’élever des monuments. 

Arabes. — Les Arabes diminuèrent, comme on l’a déjà dit , l'en- 
ceinte de la cité Vieille , afin d'en rendre la défense plus aisée ; ils 
élevèrent , en outre, un fort dans l'emplacement qu’occupe aujour- 
d’hui le château Saint-Ange , pour mettre à l’abri de toute insulte 
leurs navires qui hivernaient dans le grand port. Tous ces faits sont 
historiques. 

On voit, dans le cabinet du marquis Barbaro, deux pièces de 
monnaie d’or frappées à cette époque; et dans la maison du baron 
Xara , une grande pierre sépulcrale couverte de caractères arabes. 

Normands, Allemands , Angevins , Espagnols. — Nous sommes 
arrivés à une époque de guerres et de conquêtes, où les princes, tour- 
mentés sans cesse du désir d'acquérir , quoique toujours occupés des 
moyens de conserver, ne laissaient après eux que des traces de sang. 
On ne retrouve donc à Malte aucun monument civil de ces quatre 
dominations, bien qu’assez rapprochées de nous ; mais se conformant 
à l'esprit du temps, où l’on croyait que des fondations pieuses suffi- 
saient pour expier les massacres et la destruction , ils dotèrent et 
fondèrent des églises. La cathédrale fut construite par les Normands. 

Ordre de Saint-Jean. — L’ordre de Saint-Jean de Jérusalem a 
laissé à Malte des monuments qui doivent rendre sa mémoire impé- 
rissable ; à peu de choses près , tout ce qui existe en ce genre , dans 
les trois lies , est de son époque. 

Parmi ces monuments, il faut d'abord placer en première ligne les 
cités La Sangle, La Valette, la Floriane et les immenses fortifications 
i. 13 
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qai les entourent. Nous avons déjà donné la description de ces cités 
«t de ces fortifications ; mais elles renferment des édifices qui méritent 
aussi d'ètre signalés à l’attention des étrangers. 

De ce nombre sont : 

A la cité Valette : 1° Le palais des grands-maîtres, qui sert aujour- 
d'hui d’habitation aux gouverneurs, et dont l'aplomb un peu colossal 
n’est pas sans majesté , quoique la façade soit dépourvue de tou» 
ornements. L’édifice est surmonté d’une tour où le grand-maître 
Rohan avait établi un observatoire. De là, en effet, le regard embrasse 
le panorama de l’ile de Malte , et la mer qui baigne ses eûtes dans les 
parties de l’ouest , du nord et de l'est. C'est de cette tour que l’on 
signale maintenant l’approche des bâtiments. Les appartements du 
palais, meublés à peu de chose près comme ils l’étaient sous le dernier 
grand-maitre, en sont vastes et commodes ; on y arrive par un esca- 
lier dont la construction , en rampe douce , avait été sans doute 
calculée sur l’âge et la force de ceux qui étaient appelés à les occuper ; 
mais après la salle du trône, la salle la plus remarquable est celle du 
conseil , ornée d'une belle tenture des Gobelins , et dans laquelle 
Hompescli signa sa honteuse capitulation 

2° Les auberges des différentes langues de l’Ordre. L’Ordre étast 
divisé par langues, on appelait auberges des palais bâtis aux frais des 
chevaliers , qui composaient chacune de ces langues, et dans lesquel» 
logeaient et vivaient en communauté, sous l'inspection du bailli, les 
jeunes profès qui venaient à Malte pour y faire leurs caravanes ou 
apprentissage. On y tenait aussi le conseil où se discutaient le» 
affaires particulières des langues respectives. Ces auberges sont au 
nombre de huit ; L’auberge de Provence, où sont maintenant établis 
le club de l’Union , l’office des enchères publiques et la commission 
des faillites ; — d’Auvergne , occupée par les tribunaux ; — de 
France, occupée par le commissariat de la garnison ; — d’Italie, où 
l’on a établi l’imprimerie royale; — d’Aragon, habitée par le secré- 
taire en chef du gouvernement ; — d’Allemagne, qui va être abattue 
pour céder la place à un temple destiné à l’exercice du culte anglican ; 
les auberges de Bavière et de Castifie , servant de logement aux ofU- 


* Cet événement, d’une si haute importance historique, et sur lequel nous 
reviendrons dans la deuxième partie de cet ouvrage en lui donnant tous les déve- 
loppements qu’ii mérite, eut lieu ea juin 1296. 
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ciers de la garnison , qui y vivent en commun. Tous ces palais sont 
remarquables par leur architecture , dans laquelle on retrouve le 
style qui , lors de leur construction , était particulier au pays de la 
langue à laquelle ils appartenaient. L’auberge de Bavière, et surtout 
les auberges de Provence et de Castille pourraient soutenir la compa- 
raison avec les hôtels, peut-être même avec les palais que l'on admire 
dans nos capitales d’Europe. 

3° La Conscrvatorie , consacrée à la Bibliothèque Royale et à la 
bibliothèque de la garnison. 

La Trésorerie , où se trouvent aussi la secrétaircrie du gouver- 
nement, les bureaux de ta poste aux lettres, et l'administration des 
revenus publics. 

5° L’Hôtel de Ville , devenu la direction des approvisionnements. 

6° Le Palais de Justice , où siègent l’inspecteur général de la police 
et le tribunal de police correctionnelle. 

A ces édifices il faut ajouter le Mont de Piété, l’Hôpital, la Douane, 
les magasins de Pinto , la caserne de Saint-Elme , les fours publics , 
l’Èvèché et l’hôtel de l’amirauté. 

Parmi les édifices de la cité Valette, il en est encore un qui ne doit 
pas être oublié : c’est le corps de garde situé sur la place du Palais. 
Il mérite d’être cité , non pour son architecture , mais h cause de 
l’inscription dont les Anglais ont modestement orné son frontispice : 

Magn* et mvirte Britanniæ 
Mclilensium amor atquc Europx vox 
lias insulas confirmai A. D. 3IVCCCX1V. 

Dans un pays dominé pendant si longtemps par un ordre religieux, 
et habité par un peuple qui se glorifie de s’être converti à la voix de 
l’apôtre saint Paul, le culte catholique ne pouvait manquer de temples 
dignes de la piété des dominateurs et de la dévotion des habitants. 
Les églises de la cité Valette sont au nombre de dix-sept, dont cinq 
desservies par des religieux de différents ordres , réunis en commu- 
nautés, lesquelles comprennent deux monastères de filles. On trouve 
encore à La Valette une église , érigée en paroisse en faveur des 
familles de Rhodes qui avaient accompagné les chevaliers dans leur 
retraite ; elle a été destinée depuis au culte des Grecs qui sont venus 
s'établir à Malte. 

Les églises de cette cité sont bien bâties et richement décorées ; 
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les plus remarquables sont : l’église des Ames, véritable chef-d’œuvre 
d'architecture ; — la paroisse de Sainte-Marie-de-Porto-Salvo , des- 
servie par des religieux de l’ordre de saint Dominique ; — l’église de 
Saint-Paul, qui est en même temps collégiale; — le couvent de 
Sainte-Marie-de-Jésus, où l’on conserve le cœur du grand-maître 
Villiers-de-l’Isle-Adam, et les dépouilles mortelles du grand-maître 
de La Sangle ; — enfin l’église des Jésuites. 

Mais parmi toutes les églises, celle de Saint-Jean mérite de fixer 
le plus particulièrement l’attention. C’était l’église convetituellc de 
l’Ordre ; depuis sa déchéance, elle est devenue succursale de la cathé- 
drale. Bôtic par un architecte maltais, Jérôme Cassar, sous le magis- 
tère de La Cassière ( 1572-1580) , son aspect extérieur ne fait pas 
pressentir ( la beauté architecturale de l’intérieur , qui se compose 
d’une grande nef dont tous les ornements sculptés ont été dorés aux 
frais du grand-maître Cottoner, et dont la voûte représente quelques 
épisodes de la vie de saint Jean - Baptiste , peints à fresque par 
Mathias Preli. Le maître-autel , incrusté de lapis lazuli , est isolé et 
placé au milieu du chœur, au fond duquel est posé , sur une base 
élevée, un groupe de marbre représentant le baptême de Jésus-Christ 
par saint Jean. Sur les deux côtés de la nef on voit les chapelles qui 
avaient été assignées aux différentes langues , et dans lesquelles sont 
érigés les tombeaux de quelques-uns des grands-maîtres qu’elles ont 
donnés à l'Ordre. Dans la chapelle de France , indépendamment des 
tombeaux du grand-maître Yignacourt et du grand-maître Rohan, 
on trouve le cénotaphe que le roi Louis-Philippe a fait élever à la 
mémoire de son frère, le comte de Beaujolais. Le pavé de l'église est 
entièrement formé de pierres sépulcrales en marbre , incrustées de 
jaspe, d'agate et d’autres pierres précieuses. Les caveaux, au-dessous 
de l’église, renferment les tombeaux du grand-maître lui Cassière, 
son fondateur , et de quelques-uns de ses successeurs. Dans la cha- 
pelle de la Vierge, on montre encore , suspendues à la muraille , les 
clefs de Rhodes, emportées par le grand-maître L’Isle-Adam. Dans 
celle de l'oratoire, où avait lieu l’élection des grands-maîtres, se 
trouvait la main de saint Jean-Baptiste, relique dont le sultan Bajazet 

* Le genre gothique, dont s’étaient inspirés les grands architectes du moyen 
ige, était, il est vrai, Jt son époque de décadence. Ce style avait même tout & Fait 
passé de mode en France et en Italie, depuis la révolution artistique opérée par 
âlichci Ange. 
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fit présent au grand- maitre d’Aubusson, et que le grand-mattre 
Hompcsch emporta avec lui lorsqu’il abandonna Malte. Comblée de 
dons, de pieuses offrandes , par les grands-maîtres et les prieurs de 
l’Ordre, qui étaient dans l’usage de lui faire un magnifique présent 
tous les cinq ans, l’église de Saint-Jean était fort riche. Son trésor 
renfermait, entre autres objets précieux, un ex-voto d’un grand prix, 
et une lampe d’or avec une chaîne de môme métal .Toutes ces richesses 
ont disparu, et nous verrons plus tard dans quelle circonstance. 

Le temps n’a point épargné l'église de Saint-Jean. Sur la voûte 
lézardée disparaissaient chaque jour , rongées par l'humidité , les 
belles peintures à fresque de Mathias Preti. Les dorures s’effaçaient 
complètement , les nombreux monuments des chapelles se détério- 
raient , ainsi que les pierres tumulaires formant le pavé de l’église, 
où il n'était presque plus possible de lire aucune inscription en 
mosaïque. Cette difficulté faisait le désespoir des voyageurs , qui 
venaient de tous les points du globe à Malte , pour jeter quelques 
fleurs sur la tombe de ceux de leurs ancêtres dont les hauts faits 
avaient concouru à l’illustration de l’ordre de Saint-Jean. Profondé- 
ment touché de ces malheurs, le chapitre de la cathédrale prit , en 
1835, la courageuse et noble résolution de sauver l’église et ses monu- 
ments 1 d’une entière destruction ; mais ses ressources financières ne 
répondant pas à la grandeur de l’entreprise , il a osé compter sur 
l’assistance des fidèles, sur les secours des amateurs du pays ou étran- 
gers qui s'intéressent aux monuments d’art ou d'histoire. Les travaux, 
pour l’accomplissement desquels nous formons en particulier les vœux 
les plus sincères , ont commencé sous la direction du doyen , M. le 
chanoine Bellanti , déjà cité dans notre travail , et l’un des hommes 
les plus capables de remplir dignement cette importante mission. 

A la cité Victorieuse, auparavant El Borgo, on remarque le palais 
du ministre de la cour de Rome, qui résidait à Malte avec le titre 
d’inquisiteur. Mais ce qui attire surtout l’attention , ce sont les 
anciens hôtels bordant le port des Galères , et dans lesquels on a 
établi les magasins et les bureaux des vivres de la marine royale bri- 
tannique. C’est là également que sont situées les cales couvertes , qui 
servaient de chantier pour la construction de galères de l’Ordre. 

' M. le comte Villeneuve de Bargemont a donne des dessins de tous ces monu- 
ments. Nous avons déjà eu occasion de parler de son ouvrage : Monument» des 
grands-maitres de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem. 
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Cité La Sangle. — L'arsenal de la marine royale britannique , et 
l'ingénieux mécanisme de sa machine à mèter dans le port des Ga- 
lères, est ce qu’on y trouve de plus curieux. 

Cité Floriane. — Ses édifices les plus remarquables sont l'hospice 
des Incurables et la Maison d'industrie , dont nous avons parlé à 
l’article des établissements de bienfaisance et de charité. 

Cité Vieille. — Le Palais Magistral , bâti par le granrl-maître Vil- 
liers-de-l’Isle-Adam , sur l'emplacement d’un fort abattu en 1135 
par l’ordre du roi Alphonse; l’IIôtel de Ville 1 „ et la cathédrale , 
érigée , suivant une ancienne tradition, sur les fondements du palais 
de Publius ; ces trois édifices appartiennent à l’époque des chevaliers 
de l’Ordre. — La cathédrale, reconstruite dans un goût moderne, 
mais sans recherche , est ornée de tableaux dont la plupart sont du 
Calabrois. C’est la sépulture des évôqucs de l’tle, dont les chapeaux 
sont , après leur mort , suspendus à la grande voûte; elle est desservie 
par vingt chanoines, dont la nomination appartient alternativement 
au pape et à l’évèque, et qui officient la mitre en tète. Il existe 
encore, à la cité Vieille , une maison, située rue Carminé et occupée 
par un chanoine, curieuse en ce sens que le peuple la donne pour la 
première qui ait été bâtie dans l’ile, sans pouvoir préciser l’époque de 
sa construction ; mais il est vraisemblable quelle ne remonte pas au 
delà de l’établissement de l’Ordre dans l’tle , car son architecture et 
scs ornements, qui sont de très-bon goût, appartiennent évidemment 
au seizième siècle. 

Campagne de Malte. — Les monuments les plus remarquables que 
l’Ordre y a laissés , sout l'aqueduc dont il a été parlé ( chap. IV ) ; le 
Bosquet, maison de plaisance du grand-maître Verdale;la maison 
de campagne de l’inquisiteur, située dans un lieu agreste , d’où l’on 
a une belle vue , et le palais Saint-Antoine. 

11 est convenable d’ajouter à ces monuments toutes les monnaies 
frappées sous le gouvernement de l’Ordre , et dont la collection se 
trouve à la Bibliothèque Royale de La Valette. 

Français. — Cette courte domination n’a rien laissé à Malte, que 
des traces de spoliation exercées dans les églises , notamment dans 
celle de Saint-Jean 1 , actes de vandalisme enfreints aujourd’hui 
encore sur les emblèmes qui décoraient les monuments et les édifices 

1 Attenant à une place sur laquelle la tradition place le temple d'Apollon. 

* Telle est la cause de la dispersion du trésor de l'église. Nous avons ren- 
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élevés par l’ordre de Saint- Jean, il est douloureux pour un Français 
d'avoir à faire un pareil aveu , mais nous ne pouvions pas garder le 
silence sur un pareil fait , sans déroger à cette impartialité que nous 
nous sommes imposée. Tout ce qu'on peut alléguer , sinon comms 
justification, au moins comme prétexte, en faveur de ces actes déplo- 
rables, c’est qu’ilB se rattachent à l’époque de fièvre révolutionnaire 
qui agitait la société française. 

Anglais. — Les monuments élevés jusqu'ici à Malte par les Anglais, 
se bornent, à peu de chose près, à des tombeaux dont iis peuplent les 
bastions et les promenades de La Valette. Les plus remarquables de 
ces tombeaux ont été élevés au commodore Bail, à la PetUe Baraque j 
à sir Maitland , à son neveu €.; aux vice-amiraux Frecmantle et 
Ilotara ; à sir Abercombry ; au colonel Morshead et au juge Zamit , 
à la Grande Baraque ; au marquis d’Hastings , dans le bastion de 
Saint-Jacques ; au capitaine Spencer , qui a un double monument 
funéraire , sur un bastion qui a pris son nom , et sur la partie du 
Coradino qui domine le grand port. Une colonne a été érigée à la 
mémoire du générai Ponsonby, sur le bastion d’Angleterre, qui 
domine le port de quarantaine ; enfin , divers personnages de haute 
distinction ont des tombes dans l'un des bastions de la Floriane 
donnant sur le port de quarantaine , où les Anglais ont établi leur 
cimetière. 

A ces monuments de vanité posthume , il faut ajouter l’hôpital de 
la Marine , seul édifice qui soit l’ouvrage des Anglais. 11 est bâti sur 
la pointe de la Carcara , dans le grand port , et d’un bel effet. 

Nous conclurons ces articles relatifs aux antiquités et monuments 
par la réflexion suivante : 

Les antiquités découvertes et recueillies à Malte et au Goxe auraient 
pu être réunies , par ordre de dominations, dans un même local , et 
composa* ainsi une collection qui serait du plus haut intérêt pour les 
voyageurs et les savants. Cette collection, à laquelle il faudrait joindre 
celle des minéraux , des fossiles et des coquillages particuliers aux 
trois (les , s’accroîtrait infailliblement de toutes les découvertes ulté- 
rieures , car le sol n'a jamais été bien exploré , et il est vraisemblable 
qu’en faisant des fouilles on trouverait des objets d'une grande valeur 
archéologique. 

Voyé jusqu'ici celle pénible révélation, afin de n'y être forcé qu’une fois. 


Digitized by Google 


$?§ STAT1ST1QCE. 

Un principe de collection a eu lieu à la Bibliothèque Royale ; mais 
les objets qui la composent sont dédaigneusement abandonnés dans 
un coin , sans ordre , sans notes et sans catalogue qui les recom- 
mandent à l'attention publique. 

* Espérons que, parmi les Maltais, il se trouvera un cœur assez 
éclairé pour doter son pays d'un établissement auquel est réservé le 
double avantage d’attirer les étrangers , et de concourir à l'émanci- 
pation intellectuelle des habitants. 

Hommes célèbres. — Après avoir parlé de monuments qui ne sont 
pas sans gloire pour le pays maltais, jetons un coup d'œil rapide sur 
les hommes dont la naissance et la célébrité, tout comme les monu- 
ments que nous avons faitconnattre, appartiennent à ce même pays. 

Malgré les changements politiques qui l'ont si souvent agitée, 
l’tle de Malte a produit des hommes distingués par leur mérite , par 
leurs talents ou leurs richesses. 

Parmi les citoyens de Malte dont les auteurs anciens nous ont 
conservé les noms , nous citerons : Aulus-Licinius Aristosile , lié 
d'amitié avec Cicéron; Diodore, dont le même orateur romain parle, 
dans son plaidoyer contre Verrès, comme d’un homme faisant un 
usage honorable de ses richesses ; Fossida , général des armées de 
Ptolémée Evergete , roi d’Égypte ; Publius , prince ou protos de File 
de Malte, qui accueillit saint Paul lors de son naufrage ; baptisé par 
cet apôtre, et élu premier évêque de Malte, il prit ensuite possession 
du siège épiscopal d'Athènes et fut canonisé ; Jean et Nicolo , cités 
par Cantacaze comme ayant été employés dans de hautes charges 
politiques à la cour impériale de Constantinople ; Théodore, historien 
célèbre , du temps de l’empereur Théophile. 

Dons les temps historiques plus rapprochés de nous , les Maltais 
éminents par leurs dignités ou par leur mérite, sont : Arrigo, amiral 
de Sicile ; Basilic , prince de Yalachie ; Michèle , fameux corsaire ; 
Thomas Cassia , navigateur renommé ; Thomas Barbara , général 
d’artillerie, au service de l’empereur Rodolphe II; Antoine Saliba, 
«avant astrologue; Pierre Rossel, qui se distingua au service de 
France , sous Henri IV ; Abela , Ciantar , Bosio et le père Honoré 
Bres , qui ont écrit l’histoire de Malte ou plutôt celle de l’ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem ; Guevara Xerri, Xoto, Gatt , Manduca et 
Juguanès , qui ont occupé avec distinction les emplois de jurais de la 
cité ; toute la famille de Nava , à laquelle le roi d’Espagne avait 
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donné la castellenie du château Saint-Ange , en récompense de sa 
fidélité ; Jérôme et André Cassar, qui , en qualité d'ingénieurs, ren- 
dirent de si grands services pendant le siège de Malte, en 1665; 
Melchior Caffa, sculpteur renommé; Azzopardi, auteur du livre inti- 
tulé ; Le Musicien pratique ; les marquis Testaferrata et Barbaro, qui 
ont publié des dissertations sur les antiquités de Malte ; l'abbé Na- 
varre, directeur de la bibliothèque , auquel on doit des recherches 
savantes sur les antiquités maltaises , et Nicolo Isoard , que ses com- 
positions musicalesont mis au nombre des virtuoses les plus renommés. 

L’histoire doit aussi placer au nombre des hommes célèbres que 
Malte a produits , le cardinal Fabrice Sceberras Testaferrata , et le 
comte Sant , évêque de Larada , prélat hautement recommandable 
par sa piété , sa tolérance et ses vertus. Elle consignera également 
dons ses annales le nom du chanoine Caruana, aujourd’hui évêque de 
Malte, pour la part qu'il a prise à l’insurrection des Maltais, en 1798 '. 

Ordre de Saint-Michel et Saint-George. — L’énumération des 
hommes célèbres nous conduit naturellement à parler d’un ordre de 
chevalerie dont l’illustration, quoique de fraîche date , est due tout 
à la fois au but de l’institution et à l'iminente position des membres 
qui la composent. 

L’ordre de Saint-Michel et Saint-George, que nous désignons ici, 
fut créé pendant le gouvernement de sir Maitland, qui reçut le titre 
de grand-raattre; la pensée du fondateur était de remplacer les décora- 
tions que l’ordre de Saint-Jean accordait aux Maltais , pour récom- 
penser leurs services et les attacher de plus en plus à la métropole. 

Après la mort de sire Maitland , le duc de Cambridge fut nommé 
grand-maître de l’ordre de Saint-Michel et Saint-George ; et depuis 
cette époque, les gouverneurs de Malte, ainsi que les amiraux com- 
mandant les forces navales britanniques dans la Méditerranée , ont 
tous été faits grands-croix ; mais, par une bizarrerie particulière à 
cette institution, les membres perdaient le droit de porter cette 
décoration lorsqu’ils cessaient les fonctions auxquelles elle était at- 

* Peut-être devons-nous, ne ser»it-ce qu’en notre qualité de Français, com|.trr 
parmi les hommes remarquables sortis de l’Ue de MaJte, François Natale, ce 
simple pêcheur dont nous avons parle, lui dont le dévoûment et la présence d’es- 
prit arrachèrent au yatagan africain deux équipages, composes en entier de 
marins nos compatriotes. Ce trait a quelque chose de généreux, d'instinctif, qu'om 
trouve bien rarement dans les civilisations, même les plus ava: cccs. 

13 . 
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tachée. Le roi d’Angleterre , Georges IV, fit cesser cette anomalie 
en paraissant dans un lever avec la décoration de Saint-Michel et 
Saint-George ; il alla plus'loin , il la restitua aux amiraux à qui elle 
avait été d’abord conférée, et annonça que désormais on ne pourrait 
plus cesser de faire partie de cet Ordre que par l’effet d’une dégra- 
dation. 

Cette décoration est composée d’une croix émaillée à quatre 
branches, ayant au centre les effigies de saint Michel et saint George, 
suspendue à un ruban cramoisi à liserés bleus. Les grauds-croix 
portent le grand cordon de droite à gauche, les commandeurs le 
portent au cou en sautoir ; et chacun d'eux a droit au crachat. Les 
chevaliers portent la croix à la boutonnière. La grand-croix donne 
le titre d’ honorable , la croix de commandeur celui de air, et les 
femmes des membres élevés à ces dignités de l’Ordre prennent le 
titre de lady. 

Quelques détails sur les levers tenus par les gouverneurs de Malte 
dans certaines occasions, comme la naissance, la fête et l’avéncmcnt 
des rois d’Angleterre, trouvent ici leur place naturelle. Sous le mar- 
quis d’Hastings , ces levers étaient des assemblées pleines de noblesse 
et de régularité. Les divers corps administratifs, militaires et autres, 
se réunissaient au palais dans la salie du Tràne , suivant l’ordre de 
préséance qui leur était assigné. Le gouverneur, accompagné de 
l’amiral commandant l’escadre et du général commandant la gar- 
nison, ainsi que les chefs des divers départements de l’administration, 
entrait dans la salle, et se plaçait au pied du trône. Après une 
salutation , il passait successivement devant chaque corps en com- 
mençant par la droite , où se trouvait le corps des consuls des puis- 
sances étrangères. La ronde terminée, il adressait un dernier salut à 
l’assemblée et rentrait dans ses appartements. 

Depuis le marquis d’Ilastings , les levers ont perdu de leur dignité : 
ce n’est plus actuellement qu’une réunion de tous les corps dans la 
salle du Trône , réunion suivie d’un défilé , sans ordre , saus pré- 
séance , sans gravité, à travers une grande salle où se trouve le gou- 
verneur entouré des chefs des divers départements. 
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1GK1CILTIBE. 


C’est une opinion assez généralement répandue que la terre qui 
recouvre le roc de l’ile de Malte y a été transportée de la Sicile; 
c’est une erreur. 11 est très-vrai que partout le rocher se trouve à la 
superficie du sol ; mais la nécessité industrieuse des habitants a su 
, créer un terrain artificiel , et la manière dont ils s'y prennent mérite 
d'ètre exposée. 

Formation des terrains. — Lorsque l’on veut former un champ , 
on se rend sur l’emplacement désigné , et on y trace l’étendue que 
l’on se propose de lui donner en longueur et en largeur. Si l’on y 
trouve des plantes sauvages, elles sont en si petite quantité et de si 
peu de hauteur , que , réduites en cendres , elles ne pourraient être 
d'aucun avantage pour le terrain ; en conséquence , on les coupe ou 
on les arrache» On recueille ensuite , avec beaucoup de soin , la terre 
végétale qui se trouve à la superficie, et l’on met le rocher à nu. 

Ces opérations faites, on trace dans les deux dimensions du terrain, 
ou plutôt du rocher, longueur et largeur, des sillons qui donnent à 
l’aspect du champ futur l'apparence d’un échiquier dont les cases 
seraient en relief. Ces sillons sont de 4 à 5 pouces de largeur , et 
d’une profondeur égale à la hauteur du rocher que l’on veut extraire. 
Reste à dire par quels moyens, avec quels outils on les trace. La 
moyen est d’abord une constance à toute épreuve; quant aux outils» 
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ce sont de mauvaises pioches et des picoussin» terminés en pointe 
d’un coté et tranchants de l’autre. Ces sillons tracés, on fait à chacun 
des petits carrés qu’ils ont laissés en saillie, une ou deux ouvertures 
d'un pouce de largeur et de trois à quatre pouces de profondeur; on 
y introduit deux petites lames de fer rectangulaires, et, entre elles, 
un coin également de fer que l’on enfonce à coups de massue. — Les 
Maltais détachent ainsi d’immenses blocs de rocher, qu’ils subdivisent 
ensuite par les mêmes procédés, et dont ils se servent, soit pour 
former le mur de circuit de leur nouveau terrain , soit pour les bâ- 
tisses qui leur sont nécessaires. 

A mesure qu'ils rencontrent des interstices , qui renferment tou- 
jours quelque peu de terre végétale , ils la recueillent soigneusement 
au moyen d’une espèce de houe généralement mal emmanchée. 
Si la largeur de l’interstice ne leur permet pas d’introduire la 
pioche, ils ont la patience de l’élargir peu à peu avec le picoussin, 
jusqu’à ce qu’ils en aient retiré toute la terre qu'il renferme. Ils- 
continuent ainsi les mêmes travaux , jusqu’à ce qu ils aient réuni la 
quantité de terre végétale qui leur est nécessaire. Lorsqu'ils y sont 
parvenus , ils aplanissent la surface du terrain à exploiter , en rem- 
plissant les interstices, les petites cavités, avec des pierres et des 
cailloux. Cela fait, ils réduisent une partie des débris du rocher en 
poussière, qt ils étendent sur le plan préparé un lit de terre végétale 
recueillie, puis un lit de poussière de débris, qu’ils recouvrent encore 
de terre, et ainsi de suite jusqu’à la hauteur de un ou deux pieds, et 
plus s’il est possible. Sur ce terrain ainsi préparé , ils jettent une im- 
mense quantité d'eau, de maniéré à en faire de la boue. Ils le laissent 
pendant un an exposé au soleil , à lair et à la pluie , et , au bout de ce 
temps, ils y mettent de l’engrais, le labourent et l’ensemencent. 

Enfin, tous les cinq ans ils relèvent cette couche de terre artificielle, 
pour briser et pour détacher une croûte assez dure , mais friable , 
adhérente au rocher , qui peut alors s’imbiber d’eau dans les temps 
des pluies. Cette dernière opération s’explique par l’opinion où sont 
les Maltais que le rocher , tendre et poreux par sa nature , restitue à 
la terre qui le recouvre, lorsqu’elle est séchée et réchauffée par le 
soleil, une partie de l’humidité dont il est imbibé, et que les racines 

* On appelle ainsi un instrument formant à peu près le T, et assez semblable 
k la pioche dont se servent nos paveurs de rue. 
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des plantes étendues sur ce même rocher tirent ainsi une suffisante 
nourriture de la terre, maintenue à l’état d’humidité. 

Distinction des terres. — Les Maltais ne distinguent ni les différentes 
qualités de terre, ni les plantes qui leur conviennent; ils sont aussi peu 
avancés quant aux moyens de les améliorer. La marne , dont ils ne 
connaissent que deux sortes, la rouge et la blanche, leur sert pourtant 
à cet usage ; la première est celle qu’ils préfèrent. L’une et l’autre 
renferment de l'argile, mais la seconde en contient davantage. Elles 
manquent de silice , mais elles contiennent du calcaire et de l’arène 
simple qui y suppléent. 

Usage d’entourer les champs de murs. — Pour être plus sûrs de jouir 
du fruit de leurs travaux , les Maltais ont i’usage de diviser leurs 
champs et leurs jardins en carrés de peu d’étendue, et d’entourer 
chaque carré de petits murs en pierre sèche, de 5 ou 6 pieds de 
hauteur. Le but de ces enclos est tout à la fois de garantir leurs 
champs des atteintes des animaux, de les abriter contre les vents qui 
les couvrent parfois de sel marin, et de retenir la terre lors des fortes 
inondations, assez fréquentes en hiver. 

Cet usage d’entourer les champs et les jardins de murs de 2 m. 096 
de hauteur ’, et dont l'entretien est laissé à la charge des fermiers, 
ne contribue pas médiocrement à donner à l’ile l’aspect d’un rocher 
stérile. L’erreur dans laquelle sont tombés et tombent encore la 
plupart des voyageurs, n’a pas d’autre cause. 

Principes d'agriculture. — Les Maltais, comme on l’a dit, sont 
arriérés en agriculture ; ils voient les semences germer , se développer 
sans s'enquérir des causes efficientes de cette belle et simple opération 
de la nature. Seulement , la pratique leur a appris que la végétation 
ne réussit pas si le terrain n’est pas humide et échauffé par une 
chaleur modérée. De là l’emploi immodéré de l’eau, afin que, sous ce 
ciel brûlant où les pluies sont rares pendant huit mois de l'année , la 
terre puisse conserver une suffisante humidité. Ils ignorent égale- 
ment l’art d’émonder et de grefTer les arbres, l’oranger excepté. 

Ittslrumenis aratoires. — La charrue des Maltais vaut moins encore 
que leur pioche; elle est par conséquent la nature à exercer davantage 
leur patience. Décrire cette charrue en termes techniques , me sem- 
ble difficile ; à peine va-t-on reconnaître cet instrument aratoire. — 

s Ce chiffre correspond à 1 canne, mesure exclusivement adoptée dans le pays. 
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Qu’on se figure d'abord un morceau de bois grossier, assez semblable 
à un de ces crochets que l’on emploie pour cueillir les fruits; il a envi- 
ron 3 pieds de longueur et 4 à 5 pouces de diamètre. Du côté où il est 
«minci, il est armé d'une lame de fer que l’on ne saurait appeler soc, 
car, du talon à la pointe, qui est tronquéeou arrondie, elle a au plus 
3 ou 4 pouces de longueur. A l'extrémité opposée delà pièce de bois, 
«’éléve perpendiculairement un fort bâton de 2 pieds, avec une tra- 
verse en tète. Sur cette traverse repose la main de l’homme qui con- 
duit la charrue, et qui s'y appuie d'autant plus qu’il veut faire péné- 
trer plus avant le soc dans la terre. Enfin , une troisième branche de 
bois , recourbée d’un côté et fixé à la pièce de bois horizontale , sert 
à attacher au joug les bœufs et plus souvent les ânes, qui, suivant l'ex- 
pression, ici très-véridique, de Brébeuf, tracent à pas tardifs un 
pénible sillon. 

L’instrument employé pour briser les mottes et aplanir la terre, est 
«n petit chfissis de bois, plus long que large, garni de traverses en 
forme d'escaliers, sur lequel ils lient une pierre qui le rend plus pesant. 

Les propriétaires ne sont poiut obligés de fournir les instruments 
oratoires; les fermiers et les laboureurs doivent se les procurer. Ou 
évalue à 125écus (250 francs) , terme moyen, le prix de ces instru- 
ments, pour les premiers, et à 13 écus (26 francs) pour les seconds. 

Manière de labourer. — Les Maltais ont l’habitude de labourer 
leurs champs dans les deux sens, en long et en large. Avec une 
charrue comme celle dont nous avons parlé, les sillons ne peuvent être, 
•ou leconçoit, ni bien réguliers , ni bien profonds. Celte manière de 
labourer est commune à presque tous les terrains médiocres; mais 
•pour les terrains riches de 2 ou 3 pieds de terre , les habitants fout* 
■de quatre en quatre ans, et particulièrement quand ils veulent y 
semer du coton ou des melons, un travail très-bien eutendu. Ils 
ouvrent, à la pioche, une large tranchée de 1 pied 1/2 de profondeur, 
dans laquelle ils mettent une bonne quantité d'engrais , qu’ils re- 
couvrent avec la terre retirée d’une seconde tranchée ouverte à côté; 
ainsi de suite. Quelques mois après, ils aplanissent la terre pour y 
semer le coton ou les melons. — Pendant trois ans , ils ne font dans 
ce champ , ainsi préparé , autre chose que le piocher légèrement , 
lorsque le coton a des feuilles , ou qu'il repousse dans la seconde et 
la troisième année ; à moins cependant qu’ils ne veuillent, dans la 
seconde année, y semer, soit du froment, soit de l'orge à couper eu 
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herbe pour la nourriture des animaux, soit enfin des pois ou des fèves, 
dont la récolte doit avoir lieu avant que leeoton repousse. 

Prix des Itrrairu. — Le prix de la meilleure terre , préparée ainsi 
qu'il vient d’ètre dit, est, à Malte, de 5 à 600 écus (1,000 à 1,200 
francs) le fumolo (1 1 ares et 20centiares); le tumolo de terre seconde 
qualité vaut de 2 à 100 écus (4 à 800 francs); la terre tout à (ait 
inférieure, de 100 à 200 écus ( 2 à 400 francs ). 

Affermage. — La première qualité de terre s'afferme pour environ 
15 à 20 écus ( 30 à 40 francs ) le tumolo, par an; la seconde pour 11 
À 12 écus ( 22 à 24 francs ), et la troisième pour 2 à 5 écus ( 4 à 10 
francs). Mais plus ordinairement l'affermage est réglé dans la pro- 
portion des deux tiers des produits au propriétaire, et d’un tiers au 
fermier. 

L’affermage sc paye en trois termes égaux , savoir : le 15 août, le 
25 décembre et à Piques. 

Les baux de courte durée sont de 1 à 8 ans; les baux de longue 
durée de 9 à 101 ans, et môme pour trois générations. 

Une propriété, louée à court bail, ne peut être sous-louée sans le 
consentement préalable du propriétaire , et le tenancier qui con- 
trevient à cette clause perd les droits qui lui étaient assurés par son 
contrat. La propriété est relouée à ses risques et périls, et H reste 
garant de la dimunition qui peut en résulter pour le prix de location ; 
si , au contraire , elle est relouée avec avantage, la plus-value est an 
profit du propriétaire. 

Dans les baux de longue durée, la sous-location est admise. 
Toutefois , lorsqu’il a été fait un transfert total ou partiel d’un bail, 
si le sous- fermier désire être reconnu comme le principal locataire, 
il est obligé de payer au propriétaire un droit égal à une année de la 
rente, droit appelé de landemio, ou de reconnaissance. 

Les propriétaires ne font jamais d’avances à leurs fermiers, et dé- 
pensent fort peu en améliorations. Cependant , il y a toujours concu- 
rence pour l'affermage des terres , et le sous-affermage est fort rare , 
tandis que l’emphytéose est fréquent; mais il est difficile de trouver 
des fermiers qui payent avec exactitude. 

Dans toutes les terres affermées à long bail les réparations sont 
généralement à la charge du propriétaire; dans les baux faits pour 
trois générations, elles sont supportées par le fermier. 

Les terres que l'on afferme à long bail sont généralement celles qui 
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sont susceptibles d’améliorations, d’augmentation, dont le proprié- 
taire profite à l’expiration du bail. 

L'usage est de ne pas affermer moins de 10 salmes (17 hectares 92 
ares 50 centiares) de terrain; mais plusieurs propriétaires, et no- 
tamment ceux qui ne possèdent pas cette quantité de terre , aiment 
mieux faire cultiver à leur compte. 

Activité des paysans. — Il semble impossible , au premier abord, 
que le paysan maltais puisse résister aux chaleurs intenses de l’été. 
Cependant , au milieu des champs , dès le lever du soleil , on le voit , 
exposé à ses brûlants rayons , continuer tout le jour ses pénibles 
travaux. Il fait deux pauses : la première à huit heures; il se repose 
alors une demi-heure pour déjeuner; la seconde à onze heures ; c’est 
l’instant de son diner frugal , après lequel il se repose de nouveau 
jusqu'à midi en hiver , et jusqu’à une heure en été , tantôt à l’ombre 
d'un figuier, tantôt au pied du petit mur qui entoure le champ, la 
tête couverte d’un bonnet de laine , et le reste du corps exposé aux 
feux du jour. Il reprend ensuite ses travaux avec la même vigueur, 
et ne se retire qu’au signal donné par la cloche de son village , c'est- 
à-dire au coucher du soleil. 

Salaire des laboureurs et des journaliers. — On div ise communé- 
ment les habitants de la campagne en quatre classes : les propriétaires 
cultivant leurs terres , les fermiers censitaires et à emphytéose , les 
laboureurs et les journaliers. 

Un propriétaire ou fermier qui cultive 10 salmes ( 17 hect. 92,50 ) 
de terrain , est obligé d'entretenir constamment deux laboureurs, à 
chacun desquels il donne de 100 à 200 écus (200 à 400 fr. ) par an , 
indépendamment de la nourriture en totalité ou en partie. 

Quant aux journaliers, qui forment la plus grande masse de la 
population agricole, leur existence dépend de la durée du temps 
pendant lequel ils sont employés. Dans les mois de mai et juin , tous 
ont du travail ; en décembre, janvier et février, il y a à peine de 
l’occupation pour trente individus sur mille; enfin , dans les mois de 
mars, avril, juillet, août, septembre, octobre et novembre, tous sont 
inoccupés. Pendant le temps d’inoccupation , le gain des femmes 
employées à la filature du coton aide à l'existence de la famille. 

Le prix de la journée de travail d'un journalier ne s’élève pas au- 
dessus de 4 tharis 12 grains (76 c.). Ce prix se paye en argent ou en 
denrées. Lorsqu’on employé ce dernier mode de payement , préféré 
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tout à la fois par les fermiers et par les journaliers, ceux-ci reçoivent, 
chaque semaine, 2 tumoli (320 millilitres) de blé et d'orge mêlés. 

Supposons , terme moyen , un journalier de quarante-cinq ans , 
marié à une femme de quarante, et ayant six filles; le premier gagne 
70 écus ( 140 fr. ) par an ; la mère et les deux filles atnées , occupées 
à la filature du coton, ajoutent à ce bénéfice 38 écus (76 fr. ) ; la troi- 
sième fille, au-dessous de seize ans , ne gagne rien ; elle est chargée 
des détails des petits travaux du ménage et de la surveillance de ses 
trois sœurs en bas Age. Ainsi , le gain annuel d’une famille composée 
de huit individus est de 108 écus (216 fr. ) 

Dépense des laboureurs et journaliers. — On calcule que la nour- 
riture du laboureur occasionne une dépense journalière de 1 thari 
16 grains ( 30 c. ), et on évalue à 12 grains ( 10 c. ) celle du journalier. 

La nourriture d’une famille de journalier, composée de huit per- 
sonnes, exige annuellement 109 écus (218 fr. ), son habillement 
4 écus ( 8 fr.), et son loyer 3 écus (6 fr. );en tout, 116 écus (232 fr); 
son gain n’étant, comme on l’a dit précédemment, que de 108 écus 
( 216 fr. ), il y a donc un déficit de 8 écus ( 16 fr. ). Ce déficit est 
couvert , tantôt en élevant un porc ou de la volaille, lorsqu’il y a un 
petit enclos attenant à son habitation ; tantôt en faisant quelques 
travaux accidentels, que les fermiers procurent au chef de la famille. 
Le produit de l'herbe , des rebuts de mer, le prix des immondices 
recueillies et vendues par les enfants, les aumônes, et, il faut le dire, 
quelquefois le vol , sont encore autant de ressources pour la malheu- 
reuse famille. 

La nourriture de cette famille se compose : 

! S rntoli 3,962 kil. de pommes de terre.. 

8 id. 3,962 id. de choux 

1 grain 1 centime de salaison. . . . 

1 1 mondello 0,031 hectolitres de Cives 

1 grain 1 centime de salaison. . . . 

1 rololo 792 gram. de pain d'orge. . . 

I l tumolo 0,160 hect. d'orge. . . j pétri» 

1 rololo 792 gram.dccaroub. (emmiblc 
2 grains 1 2 3 centime d'olives salées. . 

I l rotolo 792 gram. pain d'orge 

1 mondello 0,031 hectolitres de fèves. . . . 

1 rotolo 792 gram. de caroubes 

Les paysans maltais ne buvaient jamais de vin ; depuis quelque 


par jour, 
par jour, 
par semaine, 
par semaine. 


1 On n'a point compris dans ce calcul les garçons qui peuvent faire partie da 
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temps, itsont pris l'habitude d’en ajouter un peu au dîneT et on souper. 

L’habillement de la famille répond à sa nourriture ; cet babille* 
ment le voici : 


Pour l'homme. 


( 1 pantalon de toile de coton qui dure deux aas; 

1 chemise de toile de coton; 

1 herrette de laine pour 1a tète ; 

1 1 veste de drap; 

12 semelles de cuir attachées au-dessus de la cheville avec 
| des cordes. 


Pour les femmes . 


s 


d jupons de colon, dont 1 neuf par on. 

5 rhemises 

1 faldctte qui dure 1 an 1/S 



servant pont 
toutes. 


Il est très-rare que la famille ait les moyens d’acquitter immédiar 
tentent la dépense occasionnée par ses vêtements; le payement s'ef- 
fectue à raison de 10 grains (50 c. ) par semaine ; le marchand règle 
donc son prix en conséquence. 

Toute la famille couche sur la paille que les fermiers donnent par 
charité, et les sacs qui serveut à recueillir l’herbe ou les immondices 
lui tiennent lien de couvertures. On ne trouve là ni lits , ni chaises, 
ni tables , ni autres meubles , quels qu’ils soient, — La femme a la 
direction du ménage. 

Ensemencement. — A la On de septembre, ou au commencement 
d'octobre, quelques fermiers sèment l’orge qu’ils appellent faraina, 
parce qu'ils la coupent en herbe dans les mois de janvier et de février, 
pour la nourriture des bestiaux. — Au mois d'avril, ils commencent 
è semer le coton , et en môme temps des melons , des radis et le 
sésame, dont on ne se sert poiut , comme dans l’Inde et en Égypte , 
pour faire de i'huile , mais seulement pour mettre sur le pain. A la 
fin d’octobre, le champ ne couservant que le coton , qu’ils y laissent 
pour la seconde et ia troisième année , ils y sèment immédiatement 
de l’orge pour le fourrage , et des petits-pois qu’ils récoltent en dé- 
cembre , janvier et février ; d’autres sèment des fèves , de l’ail et des 
radis. En février et mars, quelques-uns ensemencent leurs champs de 
melons, de choux et de fenouil ; mais la plupart, après avoir recueilli 
les différents produits , piochent leur terre en mai , sans y ajouter 
d’autre culture , parce que le coton a déjà atteint assez de grandeur 


la famille, parce que, terme moyen, ils coûtent k cette famille k peu près l'équi- 
valent du salaire de leurs travaux. 
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pour occuper tout le champ. A la fin de novembre , après avoir re- 
cueilli le coton, dont ils arrachent quelques plantes, dans la troisième 
année, parce qu’il n’cst point alors aussi abondant, ils sèment le blé 
et l’orge mêlés , ou le blé seulement , qu'ils moissonnent à la fin de 
mai. — Au commencement de la quatrième année de la culture du 
coton , eu août , ils sèmeut la silla , l’ hédyrarium , qui croit avec les 
premières pluies, et qu’ils coupent en mai pour le fourrage d'hiver. 
— La troisième récolte de coton faite, ils préparent de suite le terrain 
pour la dernière cultivation d’orge ou de grain, ou de l'un ett'autre 
ensemble. 

D’autres , au contraire , laissent le terrain en repos jusqu'au 
12 mars. Alors ils cultivent des melons de toute espèce, parmi les- 
quels Us sèment, le 11 de mai, deschoux, des raves et des navets. En 
octobre , ils remplissent le terrain de choux , et à la moitié d’avrU , 
iis sèment de nouveau le coton. Eu novembre , ils sèment l'orge sur 
i le champ de coton, et, en août, la silla, avec laquelle ils laissent éga- 
lement le coton pendant la seconde année, en ayant soin pourtant de 
la couper fraîche vers les mois de mars et avril , avant que le coton 
ait repoussé. 

Dans les terrains trop dépourvus de terre pour être livrés à la 
culture du coton, on sème, en décembre et en février, les deux qua- 
lités de grains , dits tommonia ; ou bien de l'orge , du acorpiurtut 
muricala , dit teidua , le tout pour la nourriture des bestiaux. Quel- 
quefois après l’orge on sème la ailla , non pour avoir du fourrage, 
mais pour en faire des semences à cultiver dans de meilleurs terroir», 

A la culture du coton on substitue aussi , en février et mars, celte 
du cumin, dont le produit est plus avantageux que celui du blé et de 
l’orge ; mais cette cultivation est peu étendue, parce que les terrains 
en souffrent au point de ne pouvoir supporter, l'annce suivante , ni 
coton ni grain. Cependant il arrive que l’on continue à y semer te 
cumin ; et, si les pluies sont abondantes, on peut, après l'avoir arraché, 
y substituer immédiatement la silla. 

Les Maltais affirment que leurs champs leur donnent trois récoltes 
par an. C'est une erreur, ou au moins une exagération. La vérité est 
que , dans le cours de quatre années , le même champ donne sept 
récoltes , dont trois de coton, deux d’orge ou de blé, une de silla ou 
de blé , et une de melons. 

. Nous venons d’exposer les bases de l'agriculture maltaise. Jetons 
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maintenant un coup d’œil sur ses applications et ses produits dans les 
trois règnes végétal, animal et minéral. 

Règne végétal. — Colon : C’est le produit le plus important de 
l’agriculture maltaise. On en cultive de trois espèces : 

1' Le coton roux, gostypium religio.ntm, qui donne un duvet de 
couleur de rouille, laquelle se maintient quelque temps, même après 
le lavage , et dont on fait cette toile généralement connue sous le 
nom de nankiu de Malte ; 

2° Le coton des Indes , gossypium hirsutum , dont le duvet est 
blanc et assez fin ; 

3° Le coton dit de Malte, qui est une variété du gossypium herba- 
ceum , et dont le duvet est plus court et moins fin. 

Depuis quelques années, on en cultive une quatrième espèce , gos- 
sypium barbadense , que les Maltais appellent coton du père Carlo , 
parce que c'est à lui que l'on en doit l’introduction dans l’tle. II est 
préférable aux autres espèces. 

Le premier exige un bon terrain. La couleur de son duvet se mo- 
difie assez facilement et devient blanch&tre. Pour l’avoir toujours 
naturellement coloré , les paysans n’employent que les semences re- 
cueillies dans des terrains secs. Souvent, à la fin de la première année, 
il commence pourtant à perdre de sa couleur. Pour la lui rendre, on 
expose son duvet pendant v ingt jours au soleil , sur les terrasses des 
maisons. 

Le second, dit coton vert, parce que la semence est d’un vert obscur, 
se cultive quelquefois dans les terrains secs, mais avec plus d'avantago 
dans les terrains humides. 

Le troisième , qui est préféré à toutes les autres qualités par les 
fabricants de Barcelone, comme plus propre à recevoir les différentes 
couleurs qu'ils employent, se trouve dans les terrains qui sont d'une 
moindre profondeur , et qui , reposant sur un rocher plus dur et 
moins poreux, absorbent moins d’eau en hiver et conservent moins 
de fraîcheur pendant l’été. 

J’ai déjà fait connaître le mode de labourage usité à Malte et les 
époques d’ensemencement ; mais pour le coton , la terre exige une 
préparation particulière qu'il n’est pas inutile de faire connaître. Le 
fermier qui destine son champ à la culture du coton commence, dès 
le mois d'août, à le couvrir d'une forte quantité de marne, et , après 
avoir retourné la terre à une profondeur considérable avec la houe et 
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la pioche, il la laisse dans cet état jusqu'à ce que la marne ait été bien 
délayée par les pluies. Cette manière de marner suffit généralement 
pour trois ou quatre ans, et même pour cinq, quand la terre est de 
bonne qualité. On brise ensuite les mottes , on les nivelle , puis on 
laboure deux ou trois fois. La terre se trouve alors dans un état propre 
à recevoir la semence, qui est simplement jetée à la main, et recou- 
verte au moyen de la herse. Le coton avancé se sème en avril , mais 
plus fréquemment en mai. Si la pluie suit la semaille, la récolte est 
assurée ; mais s’il survient une sécheresse, et si l’on ne peut y remé- 
dier par le moyen de l’arrosage, la semence est perdue, et le fermier 
est obligé de la remplacer par un procédé très-pénible , très-dispen- 
dieux , qui consiste à faire des trous séparés pour chaque graine et à 
les remplir d'eau. 

Quand la plante de coton commence à sortir de terre , on la houe 
deux ou trois fois, et, quand elle est parvenue à la hauteur de deux 
ou trois pouces , on en coupe le sommet afin de prévenir sa trop 
prompte croissance. Cette opération est la dernière qui précède la 
récolte , laquelle se fait en octobre et novembre. 

On met ordinairement, dans l’espace d'un'tumolo, 3 rotoli(2kil. 
377 grammes) de semences, qui produisent 175 rotoli (138kilog. 
687 grammes) ; après séparation de la semence, opération qui a lieu 
au moyen d’une petite machine à deux cylindres , on obtient 58 ro- 
toli (45 kilo. 965 grammes) de duvet, et 117 rotoli (92 kil. 722 gr.) 
de semence. 

La culture d’un tumolo (11 ares 20 centiares) de terre semée en 
coton coûte 12écus 3 tharis(24fr. 50c.), y compris la semence et 
les frais d'égrenage. 

1 cantaro (79 kilo. 250 grammes) de coton en laine se vend 
54 écus ( 108 fr.), et la même quantité de semence se vend 3 écus 
6 tharis (7 fr.). 

Pour compléter cet article , nous ajouterons que la semence de 
coton, mêlée avec de la paille hachée , est employée à la nourriture 
des vaches , des chèvres et des brebis , et que cette nourriture non- 
seulement les engraisse , mais en rend encore la chair blanche et 
savoureuse. 

Grains. — Ils tiennent le second rang dans l’agriculture maltaise. 

La culture en est peu coûteuse pour le fermier. En supposant que 
la terre ait déjà été marnée , il suffit d’un labour pour la préparer à 
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la semence, et d’un autre labour, après la semaille, pour recouvrir le 
grain. Lorsque la récolte commence à paraître, la terre est houée, 
et c’est la seule opération qui précède la moisson. La semaille se fait 
à la fin de novembre, et la récolte à la fin de mai. Elle est battue, 
foulée sur un terrain préparé à cet effet, par des chevaux , des mulets, 
des bœufs et des vaches 1 ; et , si le fermier est obligé de louer des 
animaux pour cet usage, il en paye le loyer avec de la paille. 

En général , la semence de blé et d’orge séparés est très-rare ; on 
préfère les mêler par égale portion , et on donne pour raison de ce 
mélange , que , dans un pays exposé à de violents coups de vent , la 
tige plus forte de l’orge protège les épis de blé. Les cultivateurs 
séparent ensuite le blé de l'orge , au moyen d'un crible dont ils se 
servent avec une grande dextérité. On sème également des fèves et 
des pois , mais en petite quantité, et on ne les employé que pour la 
nourriture des bestiaux. La paille se met en bottes, appelées tnazze ; 
10 bottes font la charge , dite muchio ou heinel. 

Dansjson ouvrage sur l’agriculture de Malte, le père Carlo a évalué 
le hemel à 50 rotoli (39 kilo. 625 grammes). Tous les agriculteurs 
maltais que nous avons consultés nous ont déclaré cette évaluation 
inexacte, mais sans pouvoir en désigner une plus précise. Dans l’im- 
possibilité de déterminer la juste contenance du hemel , nous lui 
conserverons donc l’évaluation primitive. 

Parlons des résultats des diverses espèces de culture. 

Blé. — La qualité de blé que l'on cultive généralement est celle 
connue sous le nom de blé dur. On met ordinairement dans un tumolo 
de terrain 3 mondelli 1/2 (91 millilitres) de semences, qui produisent 
1 salme ( 2 hectolitres 568 millilitres) de blé et 2 hemels 1/2 de 
paille. Les frais, y compris le coût de la semence , le travail de cul- 
ture , celui de la récolte et les droits de gabelle , sont de 10 écus 
9 tharis (21 fr. 50 c.). Le blé se vend 25 écus (50 fr.) la salme 
( 2 hectolitres 568 millilitres), et la paille 5 tharis (83 c.) le hemel. 

Orge. — La culture de l’orge est préférée à celle du blé, parce que 

1 On retrouve là l'usage adopté dans presque tout le midi do l’Europe, de 
fouler le blc, au lieu de le battre en grange, comme dans les pays plus septen- 
trionaux. Ce dernier système à l'avantage, d’abord, de ménager bien plus et le 
grain et la paille ; ensuite, de renvoyer l'opération en hiver, dans la morte saison, 
tandis que les paysans du Xlidi sont obligés de se livrer à ces travaut en été, et 
sous un soleil dévorant, qu’ils disent, au surplus, favorable à l'opération. 
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le prix en argent dn produit égale celui du grain, et qu’il n’est pas 
sujet à être endommagé par les vents de Scirocco. Un turaolo (11 ares 
20 centiares) de terrain exige 4 mondeili 1/2 (117 millilitres) de 
semences, qui produisent 2 salmes 8 lumoli (6 hectolitres 420 milli- 
litres) d’orge et 10 hemels de paille. Les frais de culture, quelsqu’ils 
soient , sont de 9 écus 9 tharis ( 19 fr. 50 c. ). L'orge se vend 14 écus 
(28 francs) la salme (2 hectolitres 568 millilitres), et la paille 3 tharis 
(50 centimes) le hemel. 

Miachialo ( blé et orge mêlés). — On met dans untumolo de terrain 
4 mondeili 1/4 (112 millilitres) de semence , dont moitié de blé et 
moitié d’orge , qui produisent 1 salme 2/3 ( 4 hectolitres 280 milli- 
litres) de grain et 6 hemels de paille. Les frais de culture, en général, 
sont de 10 écus 3 tharis (20 fr. 50 cent. ) Le grain se vend 19 écus 
( 38 francs ) la salme ( 2 hectolitres 568 millilitres ), et la paille 
4 tharis (67 centimes) le hemel. 

Fèves et pois. — La semence nécessaire pour un tumolo (11 ares 
20 centiares) de terrain est de 1 mondello 1/2(046 millilitres), qui 
produit 6 tumoli (91 kilog. 500 grammes) de grains. La culture, tous 
frais compris, coûte 2 écus 6 tharis (5 fr. ). Le grain se vend 37 écus 
(74 francs) la salme (244 kilog.). 

Cumin. — On en cultive de deux espèces : le doux , pimpinella 
anisum, et le piquant, cuminum cyminum. Le premier est aroma- 
tique, de saveur douce, et s’eraploye dans tous les travaux d'office et 
de parfumerie ; l’autre est recherché pour la teinture. 11 est rare que 
les Maltais entreprennent la culture du cumin avant d’en avoir 
assuré la vente , fixé le prix et de s'ètre fait donner des arrhes. 

On met dans un tumolo ( 11 ares 20 centiares) de terrain , 2 ro- 
tolil/2 (1 kilog. 980 grammes) de semences, qui rapportent un can- 
taro 3/4 (133 kilog. 687 grammes). Les frais de culture sont de 
13 écus ( 26 francs). Le cumin se vend 25 écus ( 50 francs) le cantaro 
( 79 kilog. 250 grammes ). 

Jardins. — Outre les herbages que les Maltais recueillent dans 
leurs champs, ils en cultivent encore une certaine quantité dans leurs 
jardins. 

A Malte, on entend par jardins les terrains qui peuvent être 
arrosés pendant toute l’année. Pour bien fixer les idées à ce sujet, 
nous distinguerons les jardins dans le voisinage de la cité Valette, et 
ceux qui se trouvent à 5 ou 6 milles de distance. Dans les premiers. 
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on cultive tous les genres et toutes les espèces d'herbages connus des 
Maltais ; dans les autres on ne soigne que les herbages dont la culture 
n’exige pas un travail continuel , journalier , dont la valeur est plus 
grande, et qui n’obligent pas les jardiniers à de trop fréquents voyages 
à La Valette. La cultivation de 1 tumolo de jardin (11 ares 20 cen- 
tiares) coûte 37 écus 6 tharis (75 francs) , et rend 87 écus 6 tharis 
( 175 francs). 

Les contrats d’affermage se font dans le milieu du mois d’août; 
mais le nouveau fermier n'entre en possession que le 11 novembre. 
En attendant , celui qui doit lui céder la place continue ses cultiva- 
tions et se donne tous les soins possibles pour qu’à l’époque de son 
remplacement le jardin soit bien fourni d’herbages , parce que son 
successeur est obligé de lui payer la valeur des plantes qui s’y trou- 
vent , sur estimation faite par des experts. Il semble que le nouveau 
fermier devrait conserver ces plantes , pour se rembourser , par leur 
débit , du prix qu’elles lui ont coûté; point du tout : à peine entré, 
il les arrache toutes , et les remplace par d’autres : nouvel exemple de 
préjugés. 

Les plantes que l’on cultive dans les jardins de Malte sont la laitue, 
l’endive ou chicorée, le radis, diverses espèces de choux, le céleri, 
le choux-rave, l'artichaut rouge et blanc, le chou-fleur, l’aubergine, 
la citrouille , deux variétés de pommes d’amour ou tomates , l’unr 
d’été , l’autre d’hiver; l’ail , l’oignon , le poireau , les épinards , les 
petits-pois , les fèves vertes , l'oseille , la betterave , le concombre, et 
plusieurs variétés de piments. Les Maltais ne cultivent pas d’autres 
plantes que celles qui viennent d’ètre désignées ; mais ils mettent à 
en poursuivre la culture une sollicitude telle , qu’ils ne laissent pas 
le moindre espace vide, ni sur les plate-bandes ni sur les bords des 
petites rigoles d’arrosage. Leur méthode pour préparer la terre a 
quelque chose de particulier qui mérite d’ètre rapporté. 

Tous les trois ou quatre ans, ils fument la terre de la manière 
usitée pour les autres terrains ; ensuite, ils en coupent légèrement la 
surface avec la pioche, sans se donner la peine de la retourner, de la 
briser ni de l’aplanir. Ils tracent dans toute sa longueur de larges 
sillons, dans lesquels ils font couler l’eau ; puis ils divisent le terrain 
en tables oblongues, rondes ou carrées, et distribuent les plantes avec 
ordre , après quoi iis introduisent encore l’eau par torrents dans les 
sillons, de manière à couvrir et à inonder les tables. Quatre ou ciûq 
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jours s’étant écoulés, ils arrosent encore plus abondamment, toujours 
dans la crainte que les plantes ne viennent à souffrir de sécheresse. 
Ils laissent ensuite sécher la terre jusqu’à ce qu’ils puissent y toucher 
avec la bêche. Alors ils la sarclent et étendent sur la superficie une 
bonne quantité d'engrais qu’ils mêlent avec la terre. Enfin, ils l'inon- 
dent une troisième fois , jusqu'à ce quelle se maintienne dans l’état 
d'humidité'qu’ils croient nécessaire , car , dans leur pensée , l’abon- 
dance de l’eau est l'unique moyen de faire prospérer les herbages. 

Cette grande consommation d'eau provoque une question assez 
naturelle : on se demande où ils peuvent en trouver une aussi grande 
quantité, dans une tle qui n’a ni fleuve, ni rivière, ni grande source. 
Voici le moyen qu’ils employent pour se la procurer. Quand un pro- 
priétaire se détermine à mettre une portion de sa propriété en jardi- 
nage, il commence par ouvrir , dans la partie supérieure ou lu plus 
convenable, une fosse, ou,plutôt un puits de 6 pieds d'ouverture, et 
il creuse le rocher jusqu’à ce qu'il trouve une source. Il est quelque- 
fois assez favorisé pour la rencontrer à 2 , 3 ou 4 mètres de profon- 
deur ; d'autres fois , il est obligé de pousser le travail jusqu'à 30 , et 
même 50 mètres; encore peut-il éprouver le désagrément de ne pas 
trouver cette eau précieuse, ce qui est rare cependant. Ce qui est 
plus ordinaire , c'est de rencontrer une source saumâtre et à peine 
convenable pour cultiver les herbages. L’inconvénient dont nous 
parlons est plus fréquent dans les environs de La Valette. 

L’eau étant trouvée en quantité et en qualité convenables , on 
établit au-dessus du puits une machine hydraulique d'une grande 
simplicité, et assez semblable à celles employées dans nos jardin^. 
d’Europe, lorsque, faute de source à portée , on veut puiser de l’eau 
dans des réservoirs nuturels ou artificiels. Supposez en effet une pièce 
de bois comme axe de rotation, deux roues, dont une à engrenage; 
autour d'elle , des cordes faites avec des herbes tressées; et d’une 
longueur égale à la profondeur de l'eau ; à ces cordes attachez un 
chapelet de barils qui descendent à vide, remontent pleins et versent 
leur contenu dans un récipient supérieur. Mettez ce système en mou- 
vement au moyen d'un mulet ou d’un âne attelé à une tige transver- 
sale adaptée au grand axe comme une barre de cabestan , et vous 
Aurez une idée assez exacte de la machine hydraulique maltaise. De 
■ce réservoir, l’eau est conduite par de petits canaux dans le jardin , 
dont elle parcourt successivement tous les sillons. 

i. 13 
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Dans une journée un mulet peut élever , d’une fosse qui a de 1ÛO 
à 160 pieds de profondeur, une quantité d’eau suffisante pour arroser 
le 1/3 d’un tumolo (3 ares 75 centiares) de terre; tandis qu’une 
fosse de 20 à 40 pieds de profondeur permet d’en retirer une quantité 
suffisante à l’arrosage de 4 tumoli (44 ares 80 centiares), ce qui y 
dans le prix d’affermage, fait une grande différence de jardin à jardin. 

On est étonné que les Maltais n’aient pas encore adopté une ma- 
nière plus industrieuse de cultiver et d’arroser leurs terrains , dans 
lesquels domine l’argile qui retient l'eau et qui sèche plus difficile- 
ment. 11 en résulte, entre autres inconvénients, que les plantes 
perdent une partie de tenr subsistance et de leur sarveur. Dans son 
ouvrage * , le père Carlo leur a indiqué les moyens d’y remédier ; 
mais que peuvent les conseils contre les préjugés et la force de l’ha- 
bitude ? Cependant eux-mémes reconnaissent ces inconvénients ; 
car, regardant un jardin comme un site marécageux, ils n’hésitent 
pas à s’opposer à quiconque veut en former aux environs de leurs 
habitations, et même à en appeler aux tribunaux. 

Nous n’avions parlé jusqu’ici que des herbages cultivés par les 
Maltais ; il faut aussi comprendre les fruits parmi les productions de 
leurs jardins, car c’est là seulement qu’ils tolèrent les arbres fruitiers. 
En voyant l'aspect dépouillé de l’fle, on se persuade assez générale- 
ment que cette nudité est due au peu de profondeur de la terre, qui 
ne permet pas d’y planter des arbres. Il n’en est pas ainsi : l’expé- 
rience a démontré que les arbres , dont les racines trouvent toujours 
à s’étendre dans les fissures du rocher , pouvaient y prospérer ; mais 
à l’exception du caroubier, auquel est accordée la faveur de s’élever 
en rase campagne , tout arbre d’autre espèce est impitoyablement 
sacrifié aux préjugés du paysan maltais , qui le fait tomber sous sa 
serpe. Suivant les renseignements que nous avons recueillis, on 
cultive à Malte, savoir: 

Figues, 10 variétés. — On est dans l’usage de les planter en août 
ou en hiver, et de les arroser quelquefois ; l’arrosage cesse quand ils 
commencent à étendre leurs racines. Leur vigueur est si grande , 
que, dès la première ou la seconde année, ils portent des fruits qui 
viennent en maturité , pourvu qu’on ait le soin de les caprifler ; 
différemment , ils ne mûrissent qu’au bout de quatre ans. M . de Saint- 


1 Estai d’agriculture pour les llet de Halte, du Goze, etc. 
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Prfest a donné , sur cette opération de caprification , des détails qui 
ont été répétés par M. de BoisgeLin , ce qui nous dispense d’en 
parier ; mais, lorsqu’une fois elle » été pratiquée, on est obligé de la 
répéter chaque année, sans quailes figues ne viennent pas à maturité. 
Au lieu de recourir à la caprification, plusieurs jardiniers, pour hâter 
la maturité des figues, ou pour faire que toutes viennent à maturité, 
touchent l’ombilic de chaque fruit avec un peu d’huile d’olive ; ils 
obtiennent ainsi le résultat désiré. 

Foires et pommes. — Bien que les poires et les pommes fussent 
recherchées, et que les propriétaires ainsi que le» cultivateurs fussent 
empresser de les cultiver , elles étaient si rares en 1811 , qu'on ne 
comptait encore que huit espèces de poires et trois de pommes, qui 
se vendaient de 5 à 6 tharis ( 83 c. à 1 fr. ) le rotolo ( 792 grammes) ; 
mais depuis on a introduit à Malte les meilleures qualités de pommes 
et de poires cultivées en Sicile, en Calabre et en Angleterre. 

Grenadier. — La culture du grenadier est beaucoup plus étendue, 
et réussit mieux encore que celles du poirier et du pommier, On en 
distingue sept variétés , sans compter le grenadier à fleurs doubles 
qui orue les jardins. Les fruits mûrissent en octobre , se conservent 
pendaut tout l’hiver r et se vendent 1 thari (17 centimes) le rotolo 
(792 grammes). 

Figues banane et pomme cannelle. — L’une et l’autre viennent à 
maturité ; mais la culture exige tant desoinset le produit est si peu 
considérable, que les Maltais les cultivent plutôt par caprice que par 
spéculation. 

On cultive, en outre, huit variétés de pèches , cinq de prunes, 
deux de cerises, cinq d’abricots, deux d’azeroles, l'amande douce et 
amère, quelques plantes de noyer, les jujubeset beaucoup de fraises 
de diverses espèces. Mais un fruit dont la culture est généralement 
répandue, c’est le melon , et la pastèque ou melon d'eau , que nous, 
confondons avec le melon proprement dit, comme appartenant à la 
même f am ille. Nous avons fait comprendre l’importance et l'étendue 
de ce produit, en pariant de la formation des terrains. On compte 
diverses especes de melons, parmi lesquelles le Goze possède les plu» 
renommées. 

Le raisin figure aussi au nombre des produits des jardins, où on le 
cultive uniquement comme destiné au service de la table. On trouve 
bien quelques plantes de vigne en rase campagne, mais celas»' réduit 
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à peu de chose. La répugnance des Maltais à donner plus d’étendue 
à cette culture ne peut s’expliquer que par la facilité de se procurer 
les vins de Sicile, ou par la crainte de nuire à d’autres produits. Ces 
motifs sont tellement frivoles , que , si les trois tles ne sont pas enri- 
chies et embellies par la culture de la vigne, on ne saurait l’attribuer 
qu’à l'incurie ou à l'inexpérience des habitants. Plus instruits et plus 
soucieux de leur bien-être, ils n’hésiteraient pas à entreprendre une 
culture dont ils pourraient retirer des avantages incalculables , sans 
nuire aux autres cultures de leur prédilection, êt qui les affranchirait 
en partie du tribut qu’ils payent à la Sicile. 

Oranges et citrons. — On en cultive à Malte trois espèces : 1* le 
cédrat, citrvs medica ; 2° l’orange forte, dite orange sauvage , ct'trus 
aurantium ; 3° l’orange de Hollande , ct'trus decumana , que l’on ne 
cultive que par curiosité , ou pour confire fruit et écorce tout en- 
semble. Bien que le climat soit favorable à la végétation des orangers 
et des citronniers, leur culture ne laisse pas que d’ètre dispendieuse 
et d’exiger beaucoup d'attention. A raison de ce climat , on croit 
assez communément qu’ils viennent en rase campagne. On en trouve 
en effet quelques-uns dans les vallées en plein air ; mais c’est une 
exception à la règle , qui commande au contraire de les garantir 
contre les vents et de les arroser , pour qu’ils portent des fruits au 
moins deux ou trois fois dans l’été. De là l’usage de cultiver les oran- 
gers dans les jardins entourés de hautes murailles , et où l’eau ne 
manque pas. Ces deux conditions remplies , ils deviennent forts , 
vigoureux, d’une grandeur extraordinaire , et on les voit chargés de 
fruits et de fleurs dans les mois de février et de mars. 

Dans les vallées, où l’on peut faire arriver des courants d’eau arti- 
ficiels , on trouve de grandes plantations d’orangers sauvages , dont 
les fleurs sont recueillies au moment où elles vont s’ouvrir, pour faire 
l’eau dite de fleur cf orange. 

Les semences d’orangers se font en mai ; mais avant de semer, on 
bêche la terre, on met de l'engrais et on arrose. Les plantes sortent 
au bout d’un mois. Quand elles ont quatre feuilles, on les sarcle légè- 
rement, et on les arrose de nouveau. Au bout d’un an, lorsqu’elles 
sont arrivées à un pied de hauteur et qu'elles ont quelques rameaux, 
on les arrose puissamment avec de l’eau courante. Après quelques 
jours , on entoure leur pied d’une bonne quantité d'engrais , on les 
sarcle une autre fois, on maintient la terre humide, et on coupe les 
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rameaux latéraux les plus vigoureux. On poursuit cette cultivation 
jusqu’à ce qu'ils soient capables d'ètre greffés. Quelques agriculteurs 
habiles, car nous avons dit que la masse ne connaissait pas celte pré- 
cieuse ressource de la culture , quelques horticulteurs les greffent 
dans la troisième année , au mois de mai ou de juin ; d'autres les 
laissent grandir environ six ans avant de leur faire subir cette opé- 
ration; d'autres les transplantent, dès la seconde année, dans des 
vases de médiocre grandeur, pour les élever jusqu’à ce qu’ils soient 
capables de donner des fruits; alors ils les vendent et en trouvent 
facilement le prix de 2 à 3 écus (4 à 6 fr. ), suivant la grandeur et 
la qualité de la plante. 11 est à remarquer que les Maltais ne se servent 
jamais que des semences provenant des orangers sauvages , et que, 
lorsqu'ils trouvent des plantes produites par des semences d’orangers 
ou de citronniers doux, ils les arrachent. C’est, disent-ils, une qualité 
inférieure, qui ne peut jamais produire un grand arbre, ni des fruits 
en aussi grande quantité que les semences d'orangers sauvages greffés. 
Ils ne pratiquent d’ailleurs que la greffe à l'œil, et la répètent jusqu'à 
ce qu'elle prenne ; quand elle commence à se développer, ils défont 
la ligature et coupent une portion des rameaux sauvages, afin qu’elle 
puisse mieux prospérer. 

On cultive à Malte très-peu d'orangers en espaliers. On les dispose 
ordinairement en files , à la distance de douze à seize pieds , et de 
manière que de trois en trois ils forment des triangles équilatéraux. 
Si le jardin est assez grand pour contenir huit à dix files d’arbres, 
on met dans la partie exposée au nord une ou deux files de citron- 
niers , comme plus capables de résister au vent , dont les murs du 
jardin ne peuvent pas toujours les bien garantir. Entre les files d'oran- 
gers, on place des arbres fruitiers nains qui, en grandissant, périssent 
d’eux-mèmes peu à peu. Pour faire les plantations d'orangers et de 
citronniers, on choisit un terrain pourvu de cinq à six pieds de terre, 
dans lequel on ouvre des fosses de cinq pieds de largeur jusqu'à la 
roche ; on brise la croûte adhérente dont nous avons parlé ; on fume 
la terre, qui doit être de la première qualité, c'est-à-dire rouge. Quand 
on n'a qu'un ou deux pieds de terre, on pratique dans la roche même 
de larges fosses de quatre ou cinq pieds de profondeur, que l’on rem- 
plit de terre et d’engrais, en ayant soin d'établir, entre les fosses, 
de petits canaux de communication pour l'écoulement des eaux 
superflues. 
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Ix? variétés du cilnis aurantium et du dira s medicm qui sc eut- 
tivent à Malte, sont très-nombreuses. Dans la première variété, oa 
compte : 1° les oranges ordinaires, douces et savoureuses, parmi les- 
quelles on distingue celles qui ont l’écorce épaisse des autres qui ont 
la peau légère et lisse ; celles qui sont rondes de celles qui sont oblon- 
gues ; 2" les oranges sanguines, que les Maltais croient provenir de 
bourgeons d'oranges douces greffés sur le grenadier ; 3° les oranges 
qui ont l’écorce semblable à celle des oranges amères ou fortes, et 
dont une espèce est d’un goût assez sucré, tandis que l’autre a le goût 
acide du citron ; les Maltais prétendent que cette dernière variété 
provient du bourgeon de l’orange douce, baigné dans le jusde l’écorce 
de citron, et greffé sur l’oranger sauvage ; 4° les oranges qui ont le 
goût sucré , et l’écorce pareille au citron ; 5* les oranges douces de 
la Chine, que l’on cultive pour les confiseurs, et l’ornement des jar- 
dins ; 6” les oranges de la Chine, dites mandarines, qui ont été ap- 
portées par le bailli de Suffren , et dont l’écorce, très-fine, est détachée 
de la pulpe; de plus, la feuille en est étroite; elles sont délicates, 
d'un parfum suave , et bonnes à manger un mois avant toutes les 
autres; mais, trop avancées dans leur maturité, elles perdent de leur 
parfum , et acquièrent une douceur désagréable ; 7* les oranges 4e 
Majorque, entourées de feuilles crêpées, et qui ont l’écorce plus fine 
que les oranges douces, mais dont le sucre est mêlé d’amertume ; 
8' les oranges fortes ou sauvages, dont on distingue trois sortes : la 
première de figure ronde, la seconde déjetée, et la troisième avec la 
chair spongieuse, qui ne contient que peu de suc. La première est 
cultivée pour les (leurs et les fruits ; les deux autres se rencontrent 
rarement. 

Parmi les variétés du citrus medica, les plus dignes d’ètre observées 
sont : l' le cédrat de figure conique, plus gros que le citron ordinaire; 
il est agréable au goût ainsi qu’à l’odorat , et on s’en sert pour les 
gelées, les sorbets, les liqueurs et la confiture sèche ; 2” le cédrat dît 
citron de Valence, plus gros que celui de forme conique, avec l’écoroe 
plus forte , et dont fl existe une variété de forme oblongue ; 3* le 
citron dit, en maltais, scampo agro, que l’on emploie pour les bois- 
sons, et qui est très-estimé ; sa grosseur égale celle du vrai cédrat , 
son jus est abondant, et on peut le cueillir frais sur l'arbre pendant 
toute l'année ; 4 e le citron dit scampo dolce, dont l'intérieur est divisé 
en côtes aigres-douces, et qui est préféré à l’orange aigre-douce ; 5* le 
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citron dit scampo spelafara, ainsi appelé parce qu’il est terminé par 
une pointe conique ; 6“ le citron dit scampo gallonato, qui a l'écorce 
galonnée ; 7° deux espèces de citrons sans semence : la plante de l’une 
est sans épine, l’autre est épineuse ; ces deux espèces de citrons sont 
très-petites, mais dans la seconde le fruit est de figure oblongue; 
8° on cultive encore les citrons dits pereui odorlsi , parce qu'ils ont 
la figure d’une poire ; les bergamottes , les melaroses fins et ordinaires, 
et les citrons doux de la couronne; 9“ enfin, on trouve dans quelques 
jardins le citron hermaphrodite ; l’arbre qui le porte a cela de curieux 
et de bizarre, qu’il présente tout à la fois des citrons et des oranges 
fortes , ou des cédrats et des oranges douces ; quelquefois aussi des 
fruits dont une moitié a l’écorce et le jus du citron, tandis que l’autre 
moitié à l’écoroe et le jus de l'orange, ou bien encore moitié cédrat 
et moitié orange. 

La récolte des oranges se fait dans les mois de novembre et dé- 
cembre. Elles se vendent alors de 2 à 3 tharis (33 à 50 c. ) la 
douzaine ; mais la presque totalité de la récolte étant exportée, il eu 
résulte que les prix augmentent progressivement , et que , dans les 
mois de juillet, d'août et de septembre , les oranges et les citrons 
sout à Malte d’un prix beaucoup plus élevé que sur le continent. 

Figue d’Inde; cactus ficus Indien. — Il se développe et fructifie à 
merveille dans toutes les expositions. La cultivation en est très-éten- 
due; mais le P. Carlo affirme que, jusqu’à présent, on n’a pas 
consacré à cet arbre un pouce de bon terrain comme en Sicile , où 
l’on en voit d’immenses plantations. Les Maltais en font une grande 
consommation. C’est à peu près la seule nourriture du bas peuple 
pendant l'été. On les donne aussi aux animaux , auxquels on fait 
également manger la feuille de l'arbre hachée à petits morceaux. On 
assure que cette feuille , rûtie sur la braise , est un spécifique contre 
la gravelle , et on ajoute que l’expérience en a été faite à Zante. Les 
figues d inde commencent à mûrir en juillet, et elles se vendent ordi- 
nairement alors 5 grains ( 3 c. ] la douzaine. 

Fourrage. — On ne cultive à Malte qu’une sorte de fourrage, la 
silla , hedissarum coronaria. Cette plante donne un fourrage ex- 
cellent et très-appétissant pour les animaux domestiques; mais elle 
n’est cultivée que comme récolte intermédiaire entre le coton et le 
blé, et ne croit que dans l'biver, alors que le besoin du fourrage 
frais est moins urgent. Cette plante occupant le sol pendant plusieurs 
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mois de l'année , et ne produisant que pour nourrir le bétail de l'ilc 
pendant deux mois, il faudrait, pour en avoir une quantité suffisante 
à la consommation des dix autres mois, lui consacrer une trop 
grande étendue de terrain. On y supplée par la paille de l'orge et du 
froment , par l’orge et le froment eux-mèmes en herbes , par lu 
semeuse du coton , et par le scorpiurus muricata dit vidua, que l’on 
cultive dans les terrains de qualité inférieure, et qui, dit-on par hy- 
perbole, repousse, pendant la nuit, à la même hauteur que la veille, 
lorsque les brebis l'ont mangé. Mais comme tous ces moyens sont 
encore insuffisants , on est obligé de recourir aux fèves , aux pois , à 
l’orge, au mais, et aux caroubes 1 , que l’on tire de la Sicile. C’est 
encore un tribut dont les Maltais pourraient, dit-on, s’afTrakchir en 
consacrant une partie de leurs terres incultes à la culture du maïs, 
zen maya, et du foin de Hongrie, medicago saliva. 

Pâturages. — On entend à Malte, par pâturages, le terrain qui 
n’est pas cultivé et qui produit spontanément des herbes propres k 
la nourriture des animaux. Ce terrain est en partie communale et en 
partie propriété particulière. Suivant les calculs des habitants, 1 tu- 
molo de terre en pâturage produit 8 th. (1 fr. 33 c.). 

Parmi les produits appartenant au règne végétal , il faut encore 
compter : 

La roctlla tinctoria, que les Maltais appellent haziz tazebza, et qui 
croit naturellement dans les fissures des rochers formant la partie 
escarpée de l'tle, du côté du sud. Pour la recueillir , les habitants se 
lient à des cordes, et se laissent glisser le long du rocher , au risque 
d’être engloutis dans la mer. Cette récolte périlleuse produit, à celui 
qui exploite pour autrui, 2 écus 6 tharis ( 5 fr. ) par cantaro ( 79 kil. 
250 grammes), qui se vend dans le commerce 10 écus (20 fr.). 
Cette plante est employée avec succès dans la teinture et la méde- 
cine. 

La ailla marilima , en maltais zansal , que l'on emploie en méde- 
cine; elle croît naturellement sur les routes. 1 cantaro produit 2 
écus (4 fr. ) à celui qui la cueille; le cantaro se vend 5 écus ( 10 fr. ) 
dans le commerce. 

La sais osa, appelée par les Maltais haxirel el rmied ou soda, et 

1 Le caroube, fruit brun quand il est séché au soleil, et asseï semblable à une 
tris-grande cosse de haricot, est originaire d'Égypte. 
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dont on fait la cendre de soude. A Malte elle croit naturellement , 
tandis qu'au Goze on la sème. Celui qui ramasse ou qui cultive la 
valeur de 1 cantaro de cette plante , gagne un écu 6 tharis (3 fr. ) ; 
le prix du cantaro est de 7 écus ( 14 fr. ) dans le commerce. 

La mairicaria , que les Maltais nomment chamomilla , c’est la 
camomille romaine , qui s'emploie si fréquemment en médecine. 1 
cantaro produit 10 écus ( 20 fr. ) au cultivateur, et se vend 00 écus 
(120 fr. ) dans le commerce. 

Régne animal. — O n ne trouve point d'animaux venimeux à 
Malte , et il n’y en a qu’un , sous le rapport scientifique , qui mérite 
d’être cité : c’est le schemelhart, ou mangeur de terre; il semble appar- 
tenir èHa famille des lézards. 

Les animaux domestiques que l’on élève à Malte sont : 

Les chevaux, presque tous de race arabe, et dont le pied est très-sûr. 
Leur prix, terme moyen , est de 80 écus ( 160 fr. ) , et leur nourri- 
ture journalière coûte 6 tharis (1 fr. ). 

Les mules, qui pour la force et la sûreté l’emportent encore sur les 
chevaux. Leur valeur est de 200 écus ( 400 fr. ) ; leur nourrilare est 
une dépense journalière de 7 tharis ( 1 fr. 17 cent. ). 

Les ânes , dont la race , comme nous l’avons fait observer , est 
généralement supérieure à celle des pays plus septentrionaux. Tout 
ce que ditM. de Buffon relativement aux qualités qui distinguent ce 
quadrupède dans les pays méridionaux , est applicable à l’âne de 
Malte. Sa valeur moyenne est de 40 écus (80 fr. ) , et sa nourriture 
coûte 3 tharis ( 50 cent. ) par jour. 

Les bœufs et les vaches . — Parmi ces ruminants , les uns sont des- 
tinésà la boucherie , d'autres à l’agriculture; les premiers sont tirés 
de la Barbarie, et livrés à la consommation après avoir été engraissés 
dans les pâturages de Malte, qui rendent leur chair très-savoureuse ; 
les seconds tirent leur origine de la Sicile , et ne sont livrés à la 
boucherie que lorsqu’ils ne peuvent plus rendre de services à l’agri- 
culture. Leur prix est de 75 écus ( 150 fr ) , et leur nourriture coûte 
5 tharis (83 centimes) par jour. 

Les chèvres, qui sont renommées par leur beauté et la quantité 
de lait qu’elles donnent. On les renouvelle tous les huit ans. Elles 
valent 5 écus (10 francs) par tète , et leur nourriture journalière est 
d’environ 1 tharis (17 centimes). 

Les brebis, qui sont également renouvelées tous les huit ans, se 

13 . 
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Tendent I écus (8 francs) par tète. La dépense journalière pour leur 
nourriture est la même que celle des chèvres. 

Les porcs, dont les habitants font une grande consommation. Leur 
prix est de 28 écus (56 francs) , et leur nourriture journalière de 
3 tharis (50 centimes). 

Enfin, les volailles, de toutes les espèces en très-grande quantité. 
Presque tous les habitants des cités, comme des villages, en élèvent, 
parce qu’ils en trouvent facilement le débit, non-seulement pour ia 
consommation des habitants, mais encore pour l’approvisionnement 
des bâtiments de guerre et de commerce, qui sont toujours en très- 
grand nombre dans les ports de Malte. Le prix moyen d’une pièce de 
volaille est de 1 écu 7 tharis (3 francs 17 centimes), dont les frais de 
nourriture et de reproduction emportent les deux tiers. 

Les produits que donnent ces divers animaux sont : 

La viande fraîche de bœuf et de porc, qui se vend, terme moyen, 
32 écus 6 tharis (65 francs) le cantaro (79 kilog. 250 grammes) ; 

Les peaux brutes, dont le premier apprêt occasionne une dépense 
de 31 écus (62 francs) par cantaro, et se vend 41 écus (82 francs); 

Les cornes, qui se vendent 10 écus (20 fr.) le cent; 

Les agneaux, qui coûtent à élever 7 tharis (1 franc 17 centimes), 
et se vendent 10 tharis (1 fr. 66 c.). 

La laine, qui vaut 20 écus (40 francs) le cantaro ; 

Le lait, qui se vend 1 tharis 4 grains (20 centimes) lecarfnccvo(l litre 
69 millilitres) ; 

La graisse, dont le cantaro coûte 40 écus (80 francs) au produc- 
teur, qui le vend 46 écus (92 francs) dans le commerce ; 

Le beurre , dont le rotolo (792 grammes) coûte 1 écu (2 francs) 
de fabrication, et se vend 2 écus (4 francs) ; 

Les œufs, qui se vendent 3 tharis (50 centimes) la douzaine; 

La soie. Personne n’ignore qu’à Londres il s'était formé une com- 
pagnie dont l’objet était d’introduire la culture de la soie, afin d’af- 
franchir les manufactures anglaises du tribut qu'elles payent à l'é- 
tranger, et de la concurrence des fabriques de Lyon. L’Ile de Malte 
avait paru réunir toutes les conditions voulues pour cette exploitation, 
et, en 1827, la compagnie y forma un établissement doté de fonds 
nécessaires pour cette grande entreprise, notamment pour l'achat des 
coques provenant des vers élevés par les habitants. 

Pour favoriser le développement d'une industrie à laquelle on ot- 
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tachait une grande importance en Angleterre, et qui offrait de grands 
avantages pour Malte même, le gouvernement de cette colonie con- 
céda à la compagnie , moyennant des conditions peu onéreuses et 
par emphytéose, le palais du lionchetto, avec ses dépendances et ses 
jardins, dans lesquels furent plantés 18,000 pieds de mûriers. 

La soie provenant des premiers essais revint à 18écus (36 francs) 
le rotolo (792 grammes). Elle fut vendu à Malte 20 écus (40 francs), 
•et à Londres 25 écus (50 francs) ; mais on perdit bientôt les espérances 
que ces résultats avaient fait concevoir. En 1835, les vers furent 
atteints d’une maladie attribuée à l'influence du sol, du climat, de la 
température, de l’air salin, et, en 1837, la compagnie renonça & 
.pousser plus loin ses expériences. 

Le miel, qui est renommé dès la plus haute antiquité, se vend 
4 tharis (67 centimes) le rotolo (792 grammes). 

La cire, qui se vend 1 écu (2 francs) le rotolo. 

Règne minéral. — Dans le règne minéral des lies de Malte, on 
trouve le fer, l’albâtre, le marbre, la pierre et le sel ; mais, parmi ces 
productions du sol, les deux dernières seulement sont d’une exploi- 
tation profitable. 

Fer. — A Casai Dingli, et particulièrement en se rapprochant de 
la mer, on trouve, épars çà et là sur le sol, de petits morceaux de fer 
ayant l’aspect de clous rouillés, et qui se rencontrent en plus grande 
quantité à mesure qu’on remue la terre. Faut-il en conclure que là 
existe une mine? Si elle existe, est-elle susceptible d’ètre exploitée? 
Pour résoudre ces questions, des fouilles seraient nécessaires, et il ne 
parait pas que personne jusqu’ici s’en soit occupé. 

Albâtre. — Sous le magistère du grand-maltre Pinto, on a dé- 
couvert, dans l’arrondissement de Casai Lia, près de l’église de Saint- 
Julien, une carrière d’albâtre brun, à veines contournées. On le ren- 
contre, en gros blocs isolés, dans différents endroits de la côte, 
au-dessus ou au milieu de la pierre calcaire ; on en trouve aussi au 
Goze , au sommet de plusieurs montagnes , et notamment sur celle 
qui est à l’occident de Casai Zebug ; il est jaune et peut veiné, ayant 
une demi-transparence semblable à celle de l’albâtre ordinaire, ün 
voit qu’il est le résultat de dépôts qui se sont formés dans des cavités 
accidentelles, au milieu des massifs calcaires. L’albâtre de Malte est 
sujet à beaucoup d’accidents, qui empêchent de s’en servir pour faire 
de grands ouvrages ; mais l’albâtre du Goze, plus dur, plus compacte, 
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se trouve en masse et par bancs assez étendus pour faire des colonnes 
ou de très-grands vases, si on voulait l’employer pour ces objets. On 
se borne aujourd'hui à en faire des tables. 

Le marbre se trouve à Affiélis, près le Casai Zabbar, et à Joncol, non 
loin de Marsa-Scala. < 

La pierre. — Il y en a deux sortes : l'une est dure, l’autre tendre. 

La pierre dure ne se trouve que par blocs, par morceaux isolés et 
détachés. C'est une pierre calcaire, d'un brun rougeâtre, qui a la 
fausse apparence de la lave. On l’emploie pour la construction et 1c 
pavage ; mais, dans le premier cas, on ne s’en sert que pour les soubas- 
sements, lesstylobales des édiGces monumentaux. Elle coûte, savoir : 

Pour la construction , 5 tharis 4 grains (86 c.) le palme cube 
(18 décimètres cubes). 

Pour le pavage, 2 tharis 5 grains (36 c.) le palme. 

La pierre tendre se trouve partout. Elle compose le sol à peu près 
entier des tles, et, hors les circonstances désignées ci-dessus , où l’ou 
employé la pierre dure , on ne se sert pour toutes les constructions 
que de la pierre tendre. Avant d’entrer dans le détail de ses qualités 
et de ses défauts , nous parlerons des diverses constructions dans 
lesquelles on en fait usage , des dimensions qu'on lui donne suivant 
sa destination , et enfin de son prix. 

On l'emploie aux fortifications , à la bâtisse et à la toiture des 
maisons , au pavage des appartements , et pour la construction des 
escaliers. 

Fortifications. — Pour les fortifications , on prend de préférence 
les blocs nommés scarpes, dont voici les dimensions : 

Hauteur , 1 pied 1/4 anglais, ou 381 millimètres. 

Longueur, 3 pieds id. 915 

Largeur, 2 pieds 1/4 id. 686 

Bâtisses. — On construit, à Malte, en murs doubles, murs simples 
et murs de division. 

Les murs doubles ont 3 pieds anglais (915 millimètres ) de largeur, 
et on les construit avec des pierres qui ont : 

i Largeur, 1 pied anglais, 305 millimètres. 
Longueur, 1 pied 1/2 457 id. 

Hauteur, 10 pouces 250 id. 
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Largeur, 1 pied 1/2 anglais, 457 millimètres. 

2° Eu dedans! Longueur, 1 pied 1/2 id. 457 id. 

( Hauteur, 10 pouces id. 250 id. 

11 reste ainsi entre le mur eitérieur et intérieur un intervalle de 
1/2 pied (152 millimètres), que l'on remplit de mastic et de débris de 
pierres; mais pour donner plus de force aux murs et les lier ensemble, 
on place de 2 en 2 mètres une traverse appelée calena, ou chaîne, et 
formée d’une seule pierre , qui a 

En largeur, 3 pieds anglais, ou 915 millimètres; 

En longueur, 1 pied 1/2, 457 id. 

En hauteur, 10 pouces , 250 id. 

Les murs simples sont formés d’une seule pierre, appelée vulgaire- 
ment basi , dont la dimension est de 1 pied 1 pouce cube ( 320 milli- 
mètres cubes). 

Les murs de division sont faits avec des pierres dites cantoni , de 
10 pouces cubes ( 250 millimètres cubes ). 

Toutes les maisons, tous les édiCces de Malte, sont terminés par des 
terrasses , au lieu de toits. Ces terrasses sont faites avec des pierres 
dites balaies , qui ont les dimensions suivantes : 

Longueur, 4 pieds 1/2 anglais, ou 1 mètre 372 millimètres. 

Largeur , 1 pied 1/2 id. ou 0 id. 305 id. 

Épaisseur, 4 pouces , ou 1 id. 100 id. 

Ces balates , placées dans le sens de leur longueur, reposent par 
chacune de leur extrémité sur une solive , dont elles occupent demi- 
largeur. On les range les unes à la suite des autres, de manière quelles 
joignent bien exactement. Lorsque le faite de l’édiOce est ainsi cou- 
vert, on étend sur les balates un lit de débris et de pierres broyées, 
de la hauteur de 5 à 6 pouces ( 125 ou 150 millimètres); ce lit est 
ensuite recouvert d’un ciment composé de chaux et de pouzzolane 1 , 
que l'on bat ensemble en les humectant , jusqu'à ce que le mélange 
soit bien compacte et homogène. Cette première opération terminée, 
on mastique les jointures des balates formant le plafond de l'étage 
supérieur , et on leur donne deux couches de blanc. Les divisions 
entre les étages se font de la même manière; seulement on jette sur 
les balates moins de débris, moins de pierres broyées, et au lieu de 
recouvrir le tout de ciment , on pave comme il va être dit. 

' Terre volcanique. 
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Pour le paré de l’intérieur des appartements , on emploie des 
pierres appelées lastres , dont voici les dimensions : 

Largeur, i pied 1/2 anglais, ou 457 minimètres carrés. 

Épaisseur, 3 pouces , 075 id. 

Après les avoir exactement équarries et en avoir uni la surface ; 
on place ces lastres l’une à côté de l’autre en les assujettissant avec 
du ciment , de manière qu’elles joignent bien ensemble. Après trois 
mois , temps jugé nécessaire pour laisser sécher le pavage , on en 
gratte la surface, qui acquiert ainsi un poli assez parfait. On mastique 
les jointures , et on passe une peinture à l’huile , avec laquelle on 
forme quelquefois des dessins ; mais plus généralement on se borne 
à étendre de rhuile bouillante avec une éponge. Après avoir laissé 
sécher la peinture pendant huit jours, on lave avec de l’eau de lessive. 
Le pavé des appartements , ainsi préparé , n’exige d’autre entretien 
que d’être lavé, une ou deux fois par semaine, avec une éponge et de 
l’eau ordinaire. 

Pour faire les escaliers, on se sert de pierres appelées seules, dont 
les dimensions sont : 

Longueur, 5 pieds anglais , ou 1 mètre 525 millimètres. 

Largeur, 2 id. 610 id. 

Hauteur , 9 pouces id. 225 id. 

Le prix de la pierre tendre de Malte est de 10 grains (8 c. )-le pied 
•cube anglais (305 millimètres cubes), et ce prix est le même pour 
toutes les espèces, à l'exception cependant des bâtâtes et des lastres, 
-qui se payent 10 tharis ( 1 fr . 67 c. ) la douzaine. 

La pierre tendre de Malte est calcaire ; elle a beaucoup de dispo- 
sition à se décomposer et à se détériorer à l'air, et elle éprouve alors 
une sorte d’efflorescence qui la réduit en poussière. Cet effet est plus 
ou moins apparent, plus ou moins prompt, suivant la position et les 
accidents. La pierre exposée au midi se décompose bien plus vite 
que lorsqu’elle est orientée différemment ; mais ce qui hâte surtout 
cette décomposition , c'est l’eau de la mer. Une seule goutte suffit 
pour mettre dans la pierre un germe de carie qui la ronge en peu de 
temps, qui attaque ensuite les pierres voisines, et peut mêmes’étendre 
peu à peu à tout un rocher, à tout un édifice, dans lesquels se trouve 
une pierre ainsi touchée. L’eau de mer forme sur la pierre calcaire 
une croûte saline , mêlée de nitre à base alcaline ; cette croûte se dé- 
tache, lorsque la pierre qu’elle recouvre est complètement réduite en 
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poussière; bientôt elle se reforme sar la pierre suivante, et ainsi 
successivement , jusqu’à ce que toute la masse soit entièrement dé- 
truite. Néanmoins , la cité Valette, qui date de trois siècles , possède 
des édifices dont s'honoreraient toutes les capitales du continent, et 
des fortifications dont la force constitue une de ses célébrités. La 
pierre de Malte se coupe facilement ; pour la travailler et lui donner 
telle forme que l’on désire, on ne 9e sert que du picoMssin tranchant, 
comme on le ferait pour ëquarrir ou façonner une pièce de bois. La 
meilleure pierre se tire de la carrière de H al Farrucà. 

Sel. — La mer fournit aux lies de Malte et du Goze des salines 
inépuisables. Les plus considérables sont : 

1" La saline de la cale de Benhorat, dite cale des Salines , et qui 
a 756 yards (698 mètres] de longueur sur 152 yards ( 140 mètres) 
de largeur ; 

2° La salline la Melleha, dans la cale de ce nom ; elle a 152 yards 
(140 mètres) de longueur sur 126 yards (116 mètres] de largeur; 

3° La saline située au fond de la baie de Marsa-Scirocco , et qui 
a 300 yards (277 mètres) de longueur sur 200 yards (185 mètres) 
de largeur. 

Les deux premières appartiennent au gouvernement, qui en af- 
ferme l’exploitation ; la troisième est la propriété de quelques par- 
ticuliers. 

Indépendamment de ces trois salines, il en existe un grand nombre 
de moins considérables, créées sur le bord de la mer par les habitante 
des côtes, qui payent un droit au gouvernement. 

Les salines , dont le gouvernement est propriétaire , formaient 
anciennement une partie des revenus des grands-maîtres de l’Ordre, 
•et produisaient 86,535 écus ( 173,070 fr. ) ; mais aujourd'hui le prix 
de leur affermage ne va pas au delà de 15 à 20,000 écus (30 à 
40,000 fr.) , y compris le droit que le gouvernement retire des 
petites salines établies sur les côtes. 

Les deux salines de llenhorat et de la Melleha donnent environ 

20,000 salmes de sel. 

Celle de Marsa-Scirocco 10,000 id. 

Les petites salines riveraines 4,000 id. 

En tout 34,000 salmes de 4 
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cantaro l’une, ce qui fait 136,000 cantaros, ou 10,778,000 kilo- 
grammes. 

De cette quantité, 4,000 salmes (1,268,000 kilogrammes) sont 
employés à la consommation des habitants des trois lies, et 30,000 
salmes (9,510,000 kilogrammes) sont exportées. 

On estime qu’annuellement l’exportation du sel emploie 110 na- 
vires ; ce qui n’empèche pas , tant la production est considérable , 
qu’il en existe toujours une très-grande quantité en magasin. 

Le prix du sel est, pour la consommation, de 4 écus (8 fr.) , et 
pour l’exportation, de 22 tharis (3 fr. 66 c.) la salme de 320 kilo- 
grammes ; ce qui porte à 2 c. 1/2 le prix du kilogramme de consomr 
mation, et à 1 c. 14/100 le kilogramme du sel d’exportation. 

Ainsi , les 4,000 salmes consommées à Malte représentent une 
valeur de 16,000 écus, ou 32,000 fr. 

Et les 30,000 salmes exportées, 

une valeur de 55,000 écus, ou 110,000 fr. 


En tout, 71,000 écus, ou 142,000 fr. 

Les fermiers payent au gouverne- 
ment 20,000 écus, ou 40,000 fr. 


Reste 51,000 écus, ou 102,000 fr. 

de bénéfice à peu près net pour le pays. 

Si l'on compare les 1 ,280,000 kilogrammes que représentent les 
4,000 salmes livrées à la consommation , à la populatipn des trois 
lies, qui est de 120,000 èmes, on trouve que chaque individu eu 
consomme annuellement près de 10 kil. 2 3, ce qui fait, à 2 c. 1/2 
le kilog., une dépense pour chacun d'environ 27 c. 

Cette dépense, à laquelle sont assujettis tous les habitants, nous 
amène naturellement à parler d’un impôt auquel est soumise l’agri- 
culture maltaise, qui fait le sujet de ce chapitre. Cet impôt, appelé 
décimes, se prélève, au choix du contribuable, ou en argent, sur le 
pied de 15 tharis (2 fr. 50 c.) par tète de vache, ou en nature, k 
raison de 1/2 tumolo (80 hectolitres) de grains, ou de 12 rotolo 
(396 grammes) de coton. En général, les Maltais préfèrent payer 
cet impôt en argent. 
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Après avoir énuméré les divers produits de l'agriculture maltaise» 
il nous reste à apprécier numériquement les quantités de ces produits, 
leur valeur commerciale, les frais de production et les bénéfices que 
les habitants en retirent. Ces résultats sont l’objet du tableau qu'on 
va lire. 


y 
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TABLEAU DE L’AGRICULTURE DES ILES 




CAPITAL 

FRAIS DT3TIIET» 


W 

en argeul de 

insu 


«5 



en argent de 


5Î 






O 






ic 







BUTS. 

rasses. 

UàtTS. 




écus. 

fr. 

cou». 

fr. 

Coton . .* . 

; 

B 

a 

a 

B 

B 

» 

Blé ... . 

: 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

Orge .... 

: 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

Mêle. . . . 

: 

a 

B 

B 

B 

B 

N 

B 

B 

Fèves et pois . 

* 

a 

• 

B 

* 

Cumin . . . 

* 

B 

B 

B 

• 

Jardius . . . 

: 

B 

• 

B 

B 

B 

Fourrage» . . 

: 

B 

B 

B 

B 

; 

Pâturage* . . 

• 

a 

B 

• 

B 

• 

B 

B 

* 

B 

Produits divers. 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

• 

B 

■ 

B 

» 

a 

B 

B 

B 

a 

» 

B 

a 

a 

Chevaux. . . 

5.10 

44.000 

08,000 

100,050 

201.300 

Mule» .... 

1,800 

360,000 

720,000 

383,400 

760,800 

Vnc» ... 

2,500 

100,000 

200,000 

227,500 

435,000 

fto-uf» et orbes 

025 

46.875 

«3,750 

«5,000 

190.000 

Chèvre* . . . 

2,650 

13,330 

20,700 

70,300 

139.000 

Itrebi» . 

15.000 

60,000 

120,000 

450,000 

900,000 

Porcs. . . . 

2, DUO 

50,000 

112,000 

133,000 

304,000 


25,123 

080,223 

1,300,430 1,400,030 

2,970,100 


RÊGSE MINÉRAL. 


RÉCAPlTCIATIOPf 


Quantité de ter- 
rain affecté à 

chaque eapè* 
de culture an 


tumoli 

de 

Malte 

l»ee. de 
France 

1 

| 24.306 

3,849 | 

| 37,221 

4,180 ) 

| 20,616 

2,307! 

| 33,080 

3,703 ! 

1 19,509 
1 2,009 

2.1831 
299 1 

| 21,089 

2,362] 

| 28,000 

3,143 j 

| 32,839 

3,678 1 

| . 

a | 

219,409 

25.712 


PRODUITS. 


( Duvet 

1 Semence 

t Grain 

• Paille 

« Grain 

’ Paille 

i Grain 

* Paille 

I Grain 

| Cumin 

, Herbages et fruits 

' Oranges et citrons. 

| Knraina .... 
f Vidna ..... 

I Affermage . . . 

' Figue» d inde . . . 
i Caroubes ... 

) Itoeella .... 

Soûl» 

F Soda 

> Camomille . . 


Pierres brutes 
Sel 


Viande fraîche 
Peaux brutes . 
Cornes .... 
Agneaux . . . 

Laine 

Lait 

Craints .... 
Beurre .... 
Volailles . . . 

Œufs 

Soie 

Miel 

Cire 


Règne végétal . 
ld. animal . 
Id. minéral . 


A déduire b différence entre les frais d'entretien des animant et le eoôt de leurs produits. 
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Dans la première partie de ce travail (chap. I. II, III), nous 
avons dit que ce n’était ni le peu d’étendue , ni le manque de terre 
qui s’opposaient au développement de l'agriculture ; nous avons in- 
diqué les terrains incultes susceptibles d’être défrichés, et démontré 
que , malgré le peu de profondeur de la terre végétale , les Maltais 
pourraient aisément s’enrichir d'une multitude de nouveaux produits. 
Mais les cultivateurs pensent (nous en exprimons de nouveau le vif 
regret ) que leur pays est aussi bien cultivé qu’il peut l’être , et leur 
attachement pour les anciens usages, bons ou mauvais, est tel, qu’ils 
repoussent toutes les plantes qui leur sont inconnues , toutes les amé- 
liorations qu’on leur propose. Quelques propriétaires , comprenant 
les avantages qu’ils pourraient retirer de ces améliorations , ont fait 
dernièrement une tentative : ils ont formé, dans ce but, une associa- 
tion par actions de 200 écus (400 fr.); mais différentes causes» 
parmi lesquelles il faut compter l’apathie des masses, contre laquelle 
s’est brisé le bon vouloir du petit nombre, ont concouru à faire 
échouef cette utile entreprise. 

Dans les chapitres suivants, nous avons examiné les diverses 
branches de l’agriculture maltaise , et l’on a pu juger , par le tableau 
qui précède, des ressources dont peuvent encore disposer les habitants, 
tout esclaves qu’ils sont des préjugés et de la routine. 


» 

FIN DU PREMIER VOLUME. 
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